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AU  PROFESSEUR 


W.  M.  FLINDERS  PETRIE 


En  temoignage  de  vive  et 
profonde  re  conn  a  issance. 


C'est grace  a  I’obligeante  liber alite  de  la  Societe  d’Archeo- 
logie  de  Bruxelles  qu’il  m’a  etc  possible  de  publier  cette 
etude  et  de  l  illustrer  aussi  abondamment.  Ce  in’  est  un 
devoir  bien  agreable  de  le  reconnaitre  ici. 

Je  dots  une  reconnaissance  toute  speciale  au  professeur 
Petrie  qui,  depuis plus  de  cinq  annees,  m’a permis,  avec  sa 
generosite  habituelle,  d’etudier  et  de  photographier  les 

r 

reliques  de  I’Egypte primitive  qu’il  recueillait  dans  sa  col¬ 
lection  a  /’University  College  de  Londres.  Je  ne  saurais 
assez  dire  combien  je  lui  suis  redevable  des  lecons  d’archeo- 
logie  egyptienne  qu’il  m’a  donnees  chaque  annee  lors  des 
expositions  de  /’Egypt  Exploration  Fund.  Si  mon  livre  est 
de  nature  a  rendre  quelques  services  aux  travailleurs,  c’est 
au professeur  Petrie  quits  devront  en  savoir  gre  en  pre¬ 
mier  lieu. 

Deux  sejours  a  Oxford  m’ont  permis  de  completer  mes 
collections  de  notes  et  de  cliches  photographiques,  et  je  suis 
heureux  d’ avoir  l  occasion  ici  de  remercier  MM.  Evans  et 
Bell  de  leur  genereux  accueil  a  /’Ashmolean  Museum. 


La  Societe  d’archeologie  biblique  de  Londres,  /  Egypt 
Exploration  Fund  et  la  r eduction  de  la  i  evue  die  Ums- 
chau  out  bien  voulu  mettre  a  ma  disposition  de  splendides 
cliches  photo graphiques.  Les  cliches  des  palettes  eu  schiste 
a  reliefs,  pretes par  la  Soci6te  d’arch^ologie  biblique  de 
Londres,  contribuent  cer tamement  a  la  beaute  de  l  illus¬ 
tration  du  livre. 

Les  lecteurs  seront  reconnais sants,  comme  je  le  suis  moi- 
meme,  a  MM.  Vromant  et  Cie  pour  les  soins  quits  ont 
apportes  a  la  bonne  execution  typographique  de  l  ensemble. 

Je  tiens  enfin  a  signaler  l’ aide  mtelligente  que  j  ai  regue 
de  M.  Bonheur  pour  l’ execution  d’un  assez  grand  nombre 
de  des  sins. 


Auderghem ,  mars  190J. 


CHAPITRE  I. 


Considerations  preliminaires. 


L 'EXTREME  anciennete  de  la  civilisation  egyptienne 
attire  tout  specialement  l'interet  de  tous  vers  T  etude 
"de  ses  productions.  Notre  esprit  est  ainsi  fait  que  nous 
cherclions  a  remonter  toujours  plus  loin  dans  le  passe, 
soucieux  de  connaitre  les  premiers  tatonnements  de  l’homme 
pour  arriver  a  une  civilisation  plus  ou  nioins  brillante. 

L’Egypte,  a  ce  point  de  vue,  s’est  montree  une  mine  precieuse 
avec  ses  monuments  nombreux  temoignant  dun  art  avance,  alois 
que  le  restant  de  l’humanite  restait  plonge  dans  la  barbarie  la  plus 
grande.  Mais,  en  merne  temps,  l’Egypte  ne  parvenait  pas  a  conten- 
ter  notre  curiosite,  elle  ne  faisait  que  la  rendre  de  join  en  jour  plus 
intense,  en  nous  proposant  une  enigme  qui  semblait  bien  indechif- 
frable.  En  effet,  des  quelle  nous  apparaissait  vers  les  debuts  de 
la  IVs  dynastie,  elle  se  presentait  a  nous  comme  une  civilisation 
deja,  a  peu  de  chose  pres,  complete  et  achevee.  Langue,  ecriture, 
administration,  cultes,  ceremonies,  etc.,  nous  trouvions  tout  consti- 
tue  et  c’est  a  peine  si  Ton  pouvait  noter  de-ci  de-la  quelques  traces- 
de  ce  qu’on  appelle  1’archaisme,  et  Ton  supposait,  comme  le  faisait 
Chabas,  qu'il  avait  fallu  environ  quatre  mille  ans  pour  que  cette  civi¬ 
lisation  put  se  constituer.  «  Quatre  mille  ans,  disait-il,  c  est  un  espace 
bien  suffisant  pour  le  developpement  d’une  race  mtelligente;  ce  ne 
serait  peut-etre  pas  assez  si  Ton  nous  montrait  les  traces  des  laces  de 
transition.  Dans  tous  les  cas,  ce  chiffre  n’a  aucune  pretention  a 
l’exactitude  ;  son  seul  merite  est  de  se  preter  aux  exigences  de  tous 
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les  faits  actuellement  connus  ou  probables »  1 .  Cette  impression  s'ac- 
centue  encore  lorsqu’on  s'attache  specialement  aux  oeuvres  d’art,  et 
1’on  est  assez  tente  de  souscrire  sans  hesitation  a  cette  opinion  qui 
voudrait  qu’il  se  soit  ecoule  entre  les  debuts  et  l'ancien  empire  a 
peu  pres  autantde  siecles  qu ’entre  celui-ci  et  les  premieres  annees 
de  l’ere  chretienne. 

Ce  qui  nous  frappe  le  plus,  c’est  l’extreme  realisme  de  ces  oeuvres 
qu'on  ose  a  peine  appeler  primitives,  c’est  cette  fagon  de  voir  la 
nature  et  de  la  rendre  d’une  maniere  telle  que  nous  comprenons 
ces  oeuvres  immediatement  d’une  fagon  plus  complete  que  ce  que 
l’art  classique  egyptien  a  laisse  de  meilleur.  «  Belles  en  elles- 
memes,  s’ecriait  Mariette,  elles  restent  belles  encore  quand  on  les 


Fig.  i.  —  Les  Oies  de  Meidoum. 


compaie  aux  oeuvres  des  dynasties  que  Ton  croit  representer  les 
siecles  florissants  de  l’Egypte  »2. 

Cne  consequence  curieuse  de  cette  opposition  entre  le  realisme 
des  premieres  dynasties  et  V hieratisme  de  l'Egypte  classique  fut 
d  amener  les  savants  qui  s’occupaient  de  la  question  a  cette  con¬ 
clusion,  assurement  deconcertante,  que  l’art  egyptien  parfait  —  a 
notie  sens  au  moms  —  au  debut  de  l’Ancien  Empire  ne  tarda  pas, 
sous  Influence* implacable  de  ce  lent  travail  sacerdotal  qui  petrifia 
tout  cliez  elle  3,  les  formules  de  l'art  comme  les  formules  de  ses 


—AT’^de!  ^  l'anti<luiU  historique  d’afires  les  sources  egyptiennes  et  les 
monuments  reputes  prehistonqueSj  2°  ed.  Paris,  1873  p  g 

^Mariette,  dans  la  Revue  archeologique,  i860,  cite  par  Rhone  I'Evvbte  a 
Petites j ournees .  Paris,  1877,  p.  86.  F  1  ugypte  a 

3  Mariette,  ibidem. 


croyances  »,  a  se  transformer  en  s’alterant  de  plus  en  plus  ;  et 
Nestor  Lhote,  un  des  meilleurs  connaisseurs  de  l'Egypte  ancienne, 
concluait  legitimement,  semble-t-il,  quand  il  ecrivait  :  «  Plus  on 
remonte  dans  l’antiquite  vers  les  origines  de  1’art  egyptien,  et  plus 
les  produits  de  cet  art  sont  parfaits,  comnie  si  le  genie  de  ce 
peuple,  a  l’inverse  de  celui  des  autres,  se  fut  forme  tout  a  coup  » 1 . 
«  De  l’art  egyptien,  disait-il  encore,  nous  ne  connaissons  que  sa 
decadence  » . 

J’aurais  a  peine  besoin  de  rappeler  ici  les  chefs-d'oeuvre  qui  sont 
sortis  peu  a  peu  des  tornbes  de  1’ancien  empire;  le  Scheikh  elBeled, 
le  scribe  accroupi  du  Louvre,  le  scribe  de  Gizeh  sont  des  monu¬ 
ments  connus  de  tout  le  monde  ;  les  deux  statues  de  Meidoum, 


Fig.  2.  - —  Les  Oies  de  Meidoum. 

Nofrit  et  Raliotep,  sont  vivantes  dans  le  souvenir  de  tous  ceux  qui 
ont  pu  les  admirer  au  Musee  du  Caire,  et  deja  la  photographie  les  a 
popularisees  suffisamment  pour  qu’il  soit  utile  de  les  reproduire 
ici.  Mais  ce  que  1’on  ne  sait  pas  suffisamment,  en  dehors  du 
monde  assez  restreint  des  egyptologues,  c'est  qu’a  cote  de  ces 
pieces  capitales,  qui  pour  beaucoup  semblent  des  phenomenes  iso- 
les  dans  la  barbarie  des  temps  primitifs,  il  existe  toute  line  serie 
d’ceuvres  contemporaines  qui  attestent  le  niveau  eleve  auquel  etait 
parvenu  l’art  egyptien  des  l'epoque  des  pyramides  ;  ce  qu’on  ne 
connait  pas  suffisamment  c'est  la  merveilleuse  habilete  des  peintres 
et  des  sculpteurs  qui  decoraient  les  murs  des  tombeaux  de  pein- 
tures  et  de  reliefs  d’une  finesse  inimaginable,  s'inspirant  de  la 

1  Journal  des  savants,  1851,  pp.  53-4;  cite  par  Perrot  et  Chipiez,  Histoire 
de  l’ art  dans  l’ antiquite,  t.  I,  l’ Egyptc,  p.  677. 
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nature  qu’ils  copiaient  avec  une  scrupuleuse  exactitude.  II  suffira 

d’en  citer  l'un  ou  l’autre  exemple  ty pique. 

Dans  un  mastaba  decouvert  a  Meidoum  et  datant  de  la  fin  de 
la  III6  dynastie,  l’artiste  avait  represente  des  oies  paissant  dans  des 
attitudes  di verses.  «  Les  Egyptiens,  dit  a  ce  propos  Maspero, 
etaient  des  animaliers  de  premiere  force  ;  ils  ne  l’ont  jamais  mieux 
prouve  que  dans  ce  tableau.  Nul  peintre  moderne  n  aurait  saisi 
avec  plus  d’esprit  et  de  gaiete  la  demarche  alourdie  de  l'oie,  les 
ondulations  de  son  cou,  le  port  pretentieux  de  sa  tete  et  la  bigai- 

rure  de  son  plumage  »  1  (fig.  i  et  2). 

Un  autre  monument  va  nous  faire  retrouver  cette  meme  perfec¬ 
tion  dans  le  rendu  de  la  figure  humaine.  Dans  un  tombeau  de  la 
IIP  dynastie,  Mariette  retrouva  six  panneaux  en  bois,  conserves 
actuel lenient  au  Musee  du  Caire.  Ils  represented  le  defunt,  un 
lraut  personnage  du  nom  de  Host,  assis  ou  debout.  Des  hiero- 
glyphes  sont  graves  au-dessus  de  la  figure  ou  devant  la  face.  Nous 
reproduisons  ici  les  tetes  de  deux  des  figures,  et  1  on  pourra  se 
rendre  compte  parfaitement  de  la  fagon  merveilleuse  dont  l’artiste 
est  parvenu  a  saisir  son  type  et  a  le  traduire  d  un  ciseau  sur  et  deli- 
cat.  Certes,  il  y  a  la  deja  de  la  convention,  l’ceil  est  dessine  de  face 
sur  une  tete  vue  de  profil;  mais  cette  convention  admise  on  ne  peut 
s'empecher  d’etre  etonne  et  en  meme  temps  charme  de  cette  puis¬ 
sance  d’ execution  a  une  epoque  oil  l’on  ne  s’attend  a  trouver  que 
grossierete  et  barbarie  (fig.  3  et  4). 

Mais  nous  en  avons  dit  assez  maintenant  pour  pouvoir  poser 
nettement  le  probleme  qui  doit  nous  occuper.  Comment  expliquer 
ce  niveau  eleve  de  l’art  des  les  debuts  de  l’histoire  de  l’Egypte  ? 
L’art  egyptien  est-il  un  art  importe  sur  les  bords  du  Nil  par  des 
conquerants  etrangers  ? 

Les  theories  en  faveur  aupres  de  beaucoup  de  savants  et  qui 
/ 

font  venir  les  Egyptiens  pliaraoniques  de  1’Asie,  conquerant  la 
vallee  du  Nil  en  descendant  le  cours  du  fleuve,  apres  une  escale 
plus  ou  moins  longue  sur  la  cote  orientate  de  l’Afrique,  semblent 
donner  raison  a  cette  hypotliese,  et  jusqu’en  ces  dernieres  annees 
il  etait  fort  difficile  d’admettre  une  explication  differente.  Si  haut 
qu’on  remontait  vers  les  premieres  dynasties,  les  monuments  ne 

1  Maspero,  textede  Grebaut,  le  Musee  egyptien,  t.  I.  Le  Caire,  1890-1900, 
p.  26  et  pi.  xxix. 
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laissaient  saisir  que  quelques  rares  traces  d’archaisme,  et  seules  des 
circonstances  particulieres,  comme  la  presence  d’un  nom  de  roi, 
permettaient  d’attribuer  certains  bas-reliefs  a  une  epoque  ante- 
rieure  a  la  IVe  dynastie.  Les  musees  d’Europe  et  d’Egypte  conte- 
naient,  il  est  vrai,  quelques  statues  assez  rudes,  pouvant  etre 
datees  de  l’epoque  des  trois  premieres  dynasties,  mais  l’attention 
des  savants  ne  s’y  etait  jamais  attachee  serieusement  et  ce  n'est 
que  dans  ces  dernieres  annees  qu'on  commenqa  a  reconnaitre  leur 
veritable  caractere  C 

Bientot  line  serie  de  decouvertes  importantes  vint  changer 
le  cours  des  rechercbes.  M.  le  professeur  Flinders  Petrie,  de 
Londres,  decouvrait  d’abord  a  Coptos,  en  1893,  plusieurs  statues 
grossieres  du  dieu  Min,  portant  gravees  en  tres  leger  relief  des 
figures  singulieres  d’animaux,  de  montagnes  et  une  forme  archaique 
de  l’hieroglyphe  servant  a  ecrire  le  nom  du  dieu  Min.  On  rencon- 
trait  en  meme  temps  de  la  poterie  d'un  type  particulier  dont  on 
n'avait  retrouve  que  de  rares  specimens  qu’on  ne  pouvait  dater 
avec  precision 

L'annee  suivante,  Petrie  assiste  de  M.Quibell  trouvait,  aux  envi¬ 
rons  de  Negadah,  une  enorme  necropole  oil  la  poterie  trouvee  a 
Coptos  en  meme  temps  que  les  statues  de  Min  etait  extremement 
abondante.  Les  recherches  faites  simultanement  par  M.  de  Morgan 
etablissaient  que  Ton  avait  affaire  a  des  necropoles  prehistoriques. 
Je  ne  puis  songer  a  entrer  ici  dans  le  detail  de  ces  fondles,  en  ayant 
fait  naguere  l’historique  dans  un  article  de  la  Revue  de  l’ Uni¬ 
versity  de  Bruxelles 1 2  3.  Je  me  contenterai  de  mentionner  les  princi- 
paux  evenements  qui  suivirent  la  publication  de  ce  travail.  Pen¬ 
dant  l’hiver  1898-1899,  le  professeur  Petrie  et  ses  collaborateurs 
explorerent  plusieurs  cimetieres  prehistoriques  a  Abadiyeh  et  Hou. 
Ces  decouvertes  completant  cedes  de  Negadah  permirent  d'eta- 
blir  d’une  faqon  preliminaire  les  grandes  lignes  de  la  prehis- 
toire  d’Egypte.  En  meme  temps  MM.  Quibell  et  Green  trou- 

1  Berlin,  Bologne,  Bruxelles,  Le  Caire,  Leide,  Londres,  Naples,  Paris,  Tu¬ 
rin.  Voir  Capart,  Recueil  de  monuments  egyptiens.  Bruxelles,  1902.  Notice  des 
planches  11  et  hi. 

2  Pf.trie,  Koptos.  Londres,  1893. 

a  Capart,  Notes  sur  les  origines  de  l’ Egyptc  d’apr'cs  les  fouilUs  reccntes ,  dans  la 
Revue  de  /’ Universite  de  Bruxelles,  IV,  1898-1899,  pp.  105-139.  fig.  et  pi. 
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vaient  (1897-98-99)  sur  l’emplacement  de  l’ancien  temple  de 
Hieraconpolis  une  serie  importante  de  monuments  datant  des 
debuts  de  la  periode  historique  et  formant  en  quelque  sorte  le  pont 
entre  la  prehistoire  et  l’histoire.  Les  resultats  se  fortifiaient  les 
annees  suivantes  grace  aux  fouilles  executees  par  le  professeur 
Petrie  dans  les  tombes  royales  des  premieres  dynasties  a  Abydos, 
qui  avaient  ete  explorees  negligemment,  pen  de  temps  auparavant, 
parM.  Amelineau.  Enfin,  les  fouilles  dans  le  temenos  du  temple 
d’ Osiris  a  Abydos  (1901-02-03)  firent  connaitre  entre  autres  choses 


Fig.  3.  —  Fragment  d’un  des  Panneaux  de  Hosi. 

D’apres  la  photographie  de  Petrie. 

une  petite  ville  prehistorique  qui  fournit  les  elements  necessaires  a 
la  suture  parfaite  et  incontestable  de  la  prehistoire  egyptienne  avec 
les  dynasties  historiques.  D’ autres  fouilles,  executees  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  Reisner  pour  l’universite  de  Californie  a  El-Aliaiwah  et 
Naga-ed-Der  *,  ainsi  que  par  MM.  Mac  Iver  et  Wilkin  a  El-Amrah, 

1  Le  result  at  de  ces  fouilles  n'a  pas  encore  ete  publie.  On  trouvera  une  note 
sommaire  de  M.  Reisner  dans  V Archeological  Report  de  1  'Egypt  Exploration 
Fund,  1900-1901,  pp.  23-25  et  2  pi. 
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completerent  les  renseignements  que  1’on  possedait  deja  sur  la  pe- 
riode  primitive. 

Les  documents  exhumes  nous  firent  connaitre  bien  des  choses 
interessantes  sur  les  habitants  primitifs  de  l’Egypte,  et  immediate- 
rnent  l’on  s’apergut  qu’il  etait  possible  de  retrouver,  notamment 
dans  les  rituels,  bien  des  vestiges  de  cette  civilisation  dont  les 
necropoles  archaiques  etaient  les  temoins. 

La  conclusion  generale  que  nous  devons  tirer  de  1’ensemble  des 
decouvertes  est  qu’il  y  eut  une  civilisation  anterieure  a  la  ci- 


Fig.  4.  —  Fragment  d’un  des  Panneaux  de  Hosi. 
D’apres  la  photographie  de  Petrie. 


vilisation  pharaonique  et  que  cette  civilisation  a  produit  des  do¬ 
cuments  artistiques. 

Mentionnons  ici  les  principaux  ouvrages  dans  lesquels  furent 
publies  les  resultats  des  fouilles.  La  plupart  sont  en  langue 
anglaise  et  ne  sont  en  realite  que  des  rapports  sur  les  explorations 
des  necropoles  ;  les  plus  importants  sont  Naqada  Diospolis  - , 

1  Naqada  and  Balias,  1895,  by  W.  M.  Flinders  Petrie  and  J.  E.  Quibell, 
with  Chapter  by  F.-C.-J.  Spurrsll.  London,  Ouaiitch,  1896,  in  4°»  ^"79  PP- 
et  86  pi. 

2  Diospolis parva,  The  Cemeteries  of  Abadiyeh  and  Hu,  1898-1 899,  by  It  . -M.  F lin 
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the  Royal  tombs  of  the  first  dynasties,  I  et  II  Abydos,  I  etU*, 
dus  a  Petrie  ;  Hierakonpolis,  I  et  II »,  sent  publies  par  MM.  Qm- 
bell  et  Green,  et  enfin  El  Amrah  4  donne  les  resultats  des  fouilles 
de  MM.  Mac  Iver  et  Wilkin  dans  le  cimetiere  de  cette  localite. 

A  cote  de  ces  livres  dont  chacun  constitne  la  monographic  d  un 
cimetiere  prehistorique,  il  faut  citer  l'ouvrage  de  M.  de  Morgan 
intitule  Recherches  sur  les  origines  de  I’Egypte  ■'  et  qui  est  le  seul 
livre  de  langue  frangaise  qui  ait  ete  publie  sur  la  question.  Mal- 
heureusement,  il  parut  a  une  epoque  oil  les  plus  importantes  decou- 
yertes  n’avaient  pas  eu  lieu  encore  et  s’est  trouve  rapidement,  pai 
la  force  des  choses,  assez  demode,  tout  au  moins  dans  ses  chapitres 
qui  traitent  en  general  de  l’ethnographie  primitive  des  habitants  de 
la  vallee  du  Nil. 

Il  importe  encore  de  ne  pas  negliger  1’ etude  de  M.  le  professeur 

ders  Petrie,  with  Chapters  by  A.-C.  Mace.  London  (Egypt  Exploration  Fund), 
1901,  in-40,  62  pp.  et  48  pi. 

1  The  Royal  Tombs  of  the  first  Dynasty,  1900,  Part  1,  by  W.-M.  Flinders 
Petrie,  with  Chapter  by  F.-Ll.  Griffith.  London  (Egypt  Exploration  Fund) , 

1900,  in-40,  5  1  PP-  et  6 7  P1- 

The  Royal  Tombs  of  the  earliest  Dynasties,  1901,  Part  II,  by  W.-M.  Flinders 
Petrie,  with  Chapter  by  F.-Ll.  Griffith.  London  (Egypt  Exploration  Fund), 

1901,  in-40,  60  pp.  et  99'pl. 

3  Abydos,  Part  I,  1902,  by  W.-M.  Flinders  Petrie,  with  Chapter  by 
A.  E.  Weigall.  London  (Egypt  Exploration  Fund),  1902,  in-40,  60  pp.  et  80  pi. 

Abydos,  Part  II,  1903,  by  W.  M.  Flinders  Petrie,  with  a  Chapter  by 
F.-Ll.  Griffith.  London  (Egypt  Exploration  Fund),  1903,  in  40,  56  pp.et  64  pi. 

3  Hieraltonpolis.VxA.  I,  Plates  of  Discoveries  in  1898,  by  J.-E.  Ouibell,  with 
notes  by  W.-M.  F[linders]  P[etrie].  London,  Quaritch  (Egyptian  Research  Ac¬ 
count,  4th  Memoir),  1900,  in-40,  12  PP-  et  43  ph 

Flier akonpolis ,  Part  II,  by  J.-E.  Ouibell  and  F.-W.  Green.  London,  Oua- 
ritch  (Egyptian  Research  Account,  5th  Memoir),  1902,  in-40,  5  7  PP-  et  4°  ph  (les 
planches  de  ces  deux  volumes  sont  a  classer  par  nuraero  en  une  seule  serie). 

t  El  Amrah  and  Abydos,  1899-1901,  b)r  D.  Randall  Mac  Iver  and 
A.-C.  Mace,  with  a  Chapter  by  F  -Ll.  Griffith.  London  (Egypt  Exploration 
Fund),  1902,  in-40,  108  PP-  et  60  pi. 

Le  nom  de  M.  Wilkin  ne  se  trouve  pas  sur  la  publication  par  suite  de  la  mort 
malheureuse  de  ce  jeune  savant  apres  la  fin  des  fouilles 

5  Recherches  sur  les  origines  de  I'Egypte.  L' age  de  la  pierre  et  des  metaux,  par 
J.  de  Morgan.  Paris,  Leroux,  1896,  in-8°,  282  pp.,  604  fig.  et  11  pi.  hors 
texte. 

Recherches  sur  les  origines  de  i Egypte.  Ethnographie  prehistorique  et  tombeau 
royal  de  Negadah,  par  J.  de  Morgan,  avec  la  collaboration  de  MM  le  professeur 
Wiedemann,  G.  Jequier  et  le  D1'  Fouquet.  Paris,  Leroux,  1897,  in-8°,  394  pp., 
932  ill.  et  5  pi  hors  texte. 


Steindorff,  de  Leipzig,  qui  le  premier  porta  un  jugement  exact  sur 
toute  une  categorie  de  monuments  artistiques  appartenant  a  la 
periode  archaique  et  dont  il  sera  souvent  question  dans  ce  livre  L 

On  etait  done  enfin  en  possession  de  documents  artistiques  egyp- 
tiens  anterieurs  aux  dynasties ;  il  devenait  possible  de  se 
demander  si  la  question  des  debuts  de  l’art  en  Egypte  pouvait  etre 
posee  avec  quelque  chance  de  recevoir  une  solution. 

Mais  ici  on  se  heurte  a  une  difficulte  imprevue.  Les  docu¬ 
ments  sont  extremement  abondants,  le  mobilier  des  tombeaux 
fournit  des  poteries,  des  statuettes,  des  ustensiles  divers  en  nombre 
a  peu  pres  illimite.  Quels  sontceux  que  nous  devons  choisir,  quels 
sont  parrni  ces  multiples  objets  ceux  qui  meritent  veritablement  le 
nom  de  documents  artistiques  ?  La  difficulte  est  grande  de  repondre 
a  cette  question,  car  il  nous  faudra  pour  y  arriver  commencer  par 
definir  ce  que  e’est  que  Yurt.  Cela  ne  fait  malheureusement  que 
deplacer  le  probleme  sans  le  rendre  plus  aise  a  resoudre.  On  sait 
combien  les  avis  different  sur  l’art,  sur  sa  veritable  natuie.  Cha- 
que  auteur  a  son  point  de  vue  special  qui  le  fait  insistei  plus 
expressement  sur  l’un  ou  l’autre  aspect  du  sujet,  si  bien  qu  il  y  a 
peu  de  questions  au  monde  dont  on  puisse  dire  avec  plus  de 
verite  :  Tot  capita  tot  sensus . 

Je  voudrais  pouvoir  transcrire  integralement  les  pages  ecrites 
a  ce  sujet  par  le  professeur  E.  Grosse  “  et  qui,  je  tiens  a  le 
noter,  ont  ete  le  point  de  depart  des  recherclies  qui  m  out  amene  a 
ecrire  ce  livre  ;  mais  comme  cela  pourrait  a  bon  droit  paraitre 
excessif,  je  dois  me  contenter  de  les  resumer  aussi  brievement  que 
possible,  en  insistant  principalement  sur  les  points  qui  devront  nous 
servir  de  guide. 

«  La  tache  d’une  science,  dit  M.  Grosse,  est  celle-ci  :  cons- 
tater  et  expliquer  un  certain  groupe  de  phenomenes.  Toute 
science  se  divise  done  theoriquement  en  deux  parties  .  une  paitie 
descriptive,  qui  est  la  description  des  faits  et  de  leur  nature,  et 
une  partie  explicative,  qui  ramene  ces  faits  a  des  lois  generates  ». 
La  science  de  l’art  remplit-elle  ces  conditions  ?  La  reponse  peut 
etre  affirmative  pour  la  premiere  moitie  de  sa  tache  ;  mais  en  est- 

1  Steindorff,  Eineneue  Art  agyptisclier  Kunst  dans  Aegyptiacci.  Festschrift  fur 
Georg  Efiers.  Leipzig,  1897,  pp.  122-141,  1  pb  et  9  fig-  dans  le  texte. 

a  Grosse,  les  Debuts  de  l’ art,  edition  fran?aise.  Paris,  Alcan,  1902. 
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il  de  meme  pour  la  seconde  ?  II  semble  que  l’on  puisse  en  douter, 
et  ace  propos  M.  Grosse  se  montre  tres  severe  a  l’egard  des  tra- 
vaux  de  la  critique  d’art  qui,  a  cote  des  systemes  complets,  «  s’arro- 
gent  d'ordinaire  cet  air  majestueux  d’infaillibilite  qui  est  le  signe 
distinctif  des  systemes  de  philosophic  de  l’art  »  dont  ils  ne  consti¬ 
tuent  que  de  veritables  fragments. «  Certes,  dit-il,  il  y  a  des  circon- 
stances  oil  il  peut  nous  sembler  utile  et  agreable  de  connaitre  les 
opinions  subjectives  qu’un  homme  d'esprit  peut  avoir  sur  1’art, 
mais  nous  sommes  obliges  de  les  recuser  du  moment  qu'elles  veulent 
s'imposer  a  nous  en  qualite  de  connaissances  generales  et  scien- 
tifiquement  fondees.  Le  principe  essentiel  de  la  recherche  scientifi- 
que  est  partout  et  toujoursle  meme  ;  que  la  recherche  porte  sur  une 
plante  on  sur  une  oeuvre  d’art,  elle  doit  toujours  etre  objective  ». 
C’est  pour  n’avoir  point  obei  a  cette  necessite  que  la  philosophic 
de  l’art  n’a  point  reussi  a  nous  donner  jusqu'a  present  une  explica¬ 
tion  satisfaisante  des  plienomenes  artistiques,  malgre  les  nom- 
breux  materiaux  que  l’histoire  de  l’art  a  reunis  a  sa  disposition. 

«  La  tache  de  la  science  de  l’art  est  celle-ci  :  decrire  et  expli- 
quer  les  plienomenes  qu’on  reunit  sous  la  denomination  de  pheno- 
menes  d’ordre  artistique.  Cette  tache  a  cependant  deux  formes  : 
une  forme  individuelle  et  une  forme  sociale.  Dans  le  premier  cas, 
il  s’agit  de  comprendre  une  oeuvre  d’art  isolee,  ou  l'ceuvre  entiere 
d’un  artiste,  de  decouvrir  les  rapports  qui  existent  entre  un  artiste 
et  son  oeuvre  individuelle,  et  d’expliquer  l'ceuvre  d’art  comme  le 
produit  d’une  individuality  artistique  travaillant  dans  certaines 
conditions  ».  Ce  cote  individuel  du  probleme,  s’il  est  possible  de 
l’etudier  avec  precision  pour  les  derniers  siecles  de  l'histoire,  devient 
de  plus  en  plus  complexe  plus  nous  remontons  vers  l’antiquite,  et 
bien  rapidement  nous  sommes  forces  de  l’abandonner  pour  nous 
rejeter  sur  le  cote  social.  «  S’il  est  impossible  d’expliquer  le  carac- 
tere  individuel  d’une  oeuvre  d’art  par  le  caractere  individuel  de  l’au- 
teur,  il  ne  nous  leste  pas  autre  chose  a  faire  que  de  reduire  le  carac¬ 
tere  collectif  des  groupes  artistiques  ayant  une  certaine  etendue 
dans  le  temps  ou  l’espace  au  caractere  d’un  peuple  ou  d’une  epo- 
que  en  tiers.  Le  premier  aspect  de  notre  probleme  est  done  psycho- 
logique,  le  second  sociologique  ».  Comme  le  constate  M.  Grosse, 
cet  aspect  sociologique  du  probleme  n’a  pas  ete  laisse  dans  l’oubli, 
et  deja  1  abbe  Dubos,dans  ses  Reflexions  critiques  sur  la poesie  et  la 


peinture,  publiees  en  1719,  ouvre  la  voie  a  la  sociologie  de  l’art. 
Herder,  Taine,  Hennequin,  Guyau  ont  successivement  essay  e  des 
theories  generates  ou  bien  ont  combattu  cedes  de  leurs  devanciers; 
rnais  malheureusement,  si  l’on  passe  en  revue  les  resultats  que 
les  etudes  sociologiques  ont  obtenus  en  matiere  d’art,  il  taut  avouer 
qu’ils  sont  tres  pauvres.  II  faut  en  accuser,  tout  d’abord,  le  nom- 
bre  restreint  de  travailleurs  qui  se  sont  occupes  de  la  valeur  socio- 
logique  de  l’art,  mais  ensuite  et  surtout  l’erreur  de  methode  qui  est 
a  la  base  de  toutes  ces  recherclies. 

«  Dans  toutes  les  autres  branches  de  la  sociologie  on  a  appris  a 
commencer  par  le  commencement.  On  etudie  d’abord  les  formes 
les  plus  simples  des  plienomenes  sociaux,  et  ce  n’est  qu’apres  avoir 
bien  compris  la  nature  et  les  conditions  de  ces  formes  simples 
qu’on  aborde  ^explication  des  formes  les  plus  compliquees... 
Toutes  les  disciplines  sociologiques  ont  cherche  l’une  apres  l'autre 
une  voie  nouvelle;  seule  la  science  de  l’art  fait  encore  fausse  route. 
Toutes  les  autres  ont  fini  par  voir  de  quel  secours  puissant  et  indis¬ 
pensable  l’ethnographie  peut  etre  pour  la  science  de  la  civilisation  ; 
il  n'y  a  que  la  science  de  l’art  qui  dedaigne  encore  les  produits 
grossiers  des  peoples  primitifs  que  lui  oftre  l’ethnographie...  La 
science  de  l’art  n’est  pas  actuellement  capable  de  resoudre  le  pro- 
bleme  sous  son  aspect  le  plus  difficile.  Si  nous  voulons  un  join 
arriver  a  comprendre  scientifiquement  l’art  des  peuples  civilises, 
nous  devons  penetrer  d’abord  la  nature  et  les  conditions  de  l’art 
des  non  civilises.  Il  faut  savoir  sa  table  de  multiplication  avant  de 
resoudre  des  probifemes  de  mathematique  superieure.  C  est  pour  ces 
raisons  que  la  premiere  et  la  plus  pressante  des  taches  de  la 
science  de  Tart  consiste  en  l’etude  de  l’art  des  peuples  pii- 

mitifs  ». 

Il  semble  vraiment  que  dans  ces  etudes  d’art  un  mauvais  soit 
s’ attache  a  toutes  les  expressions  employees.  Nous  partonsdetermes 
vagues  que  nous  cherchons  a  preciser  petit  a  petit,  et,  lorsque  nous 
arrivons  a  une  conclusion  premiere,  c’est  de  nouveau  un  terme 
pen  precis  auquel  nous  devons  nous  resoudre. 

Quels  sont,  en  effet,  les  peuples  que  Ton  peut  appeler  primitifs  ? 
Ici  encore  une  fois  les  opinions  les  plus  diverses  ont  ete  exprimees, 
et  lorsqu’on  etudie  les  classifications  proposees  on  y  rencontre  a 
chaque  pas  des  erreurs  qui  rendent  suspect  l’ensemble  des  resultats. 


Pour  n’en  citer  qu’un  exemple,  «  entre  un  habitant  des  lies  Sand¬ 
wich  et  un  indigene  du  continent  australien,  il  y  a  une  difference 
de  civilisation  sans  doute  plus  grande  que  cede  qui  separe  un 
Arabe  et  un  Europeen  instruits  ;  et  pourtant  Ratzel,  qui  distingue 
les  Arabes  «  demi-civilises  »  des  peuples  «  civilises  »  europeens, 
reunit  les  Polynesiens  et  les  Australiens  ». 

«  Y  a-t-il  un  moyen  de  determiner  le  degre  relatif  d’une  civilisa¬ 
tion  ?  Ce  qu’on  appelle  civilisation  est  si  complique,  meme  dans  les 
formes  les  plus  simples,  qu'il  nous  est  impossible,  au  moins  de  nos 
jours,  de  determiner  avec  quelque  certitude  les  facteurs  qui  produi- 
sent  cette  civilisation.  Si  nous  comparions  les  diverses  civilisations 
dans  toutes  leurs  manifestations,  nous  n'atteindrions  probablement 
pas  notre  but ;  mais  nous  pourrions  resoudre  notre  probleme  assez 
facilement  si  nous  reussissions  a  trouver  un  facteur  de  civilisation 
isole  facile  a  determiner  et  assez  important  pour  pouvoir  passer  pour 
la  caracteristique  de  toute  une  civilisation.  Or  il  y  a,  en  etfet,  un  fac¬ 
teur  qui  remplit  les  deux  conditions  indiquees  :  c’est  la  production. 
La  forme  de  la  production  adoptee  exclusivement  ou  presque  ex- 
clusivement  dans  un  groupe  social,  c’est-a-dire  la  fagon  dont  les 
membres  de  ce  groupe  produisent  leur  nourriture,  c’est  la  un  fait 
qu  il  est  facile  d  observer  directement  et  de  determiner  avec  une 
precision  suffisante  pour  toute  espece  de  civilisation.  Quelle  que 
puisse  etre  notre  ignorance  des  croyances  religieuses  ou  sociales 
des  Australiens,  nous  lie  pouvons  avoir  le  moindre  doute  sur  leur 
production  :  1’ Australien  est  chasseur  et  ramasseur  de  plantes.  Il 
nous  est  peut-etre  impossible  de  connaitre  la  civilisation  intellec- 
tuelle  des  anciens  Peruviens,  mais  nous  savons  que  les  citoyens  de 
1’empire  des  Incas  etaient  des  agriculteurs,  et  c’est  la  un  fait  qui 
n’admet  pas  le  doute.  Avoir  etabli  quelle  est  la  forme  de  produc¬ 
tion  d  un  peuple  donne  ne  suffirait  cependant  pas  encore  pour 
attemdre  le  but  que  nous  nous  sommes  propose  si  nous  ne  pou¬ 
vons  prouver  en  meme  temps  que  la  forme  speciale  de  la  civilisation 
depend  de  la  forme  speciale  de  la  production.  L’idee  de  classer  les 
peuples  d'apres  le  principe  dominant  de  leur  production  n’est  en 
rien  nouvelle.  Dans  les  ouvrages  les  plus  anciens  sur  l’histoire  dela 
civilisation  on  trouve  deja  les  groupes  bien  connus  de  peuples 
c  rasseurs  et  pecheurs,  d  eleveurs  nomades  et  d’agriculteurs  etablis 
dans  leur  pays.  Peu  d’historiens  semblent  cependant  avoir  compris 


toute  I'importance  de  la  production.  II  est  plus  facile  de  la  reduire 
que  de  l’exagerer.  La  production  est  en  quelque  sorte  le  centre  de 
vie  de  toute  forme  de  civilisation ;  elle  a  une  inlluence  profonde  et 
irresistible  sur  les  autres  facteurs  de  la  civilisation  ;  elle  est  deter- 
minee  elle-meme,  non  par  des  facteurs  de  civilisation,  mais  par 
des  facteurs  naturels,  parle  caractere  geographique  et  meteorologi- 
que  d'un  pays.Onn’aurait  pas  tout  a  fait  tort  d’appelerla  production 
lephenomene  primaire  de  lacivilisation,phenomeneacoteduquelles 
autres  directions  de  la  civilisation  ne  sont  que  des  derives  secon- 
daires,  non  pas  en  ce  sens  qu’elles  seraient  sorties  de  la  production, 
mais  parce  qu’elles  se  sont  formees  et  sont  restees  sous  l’influence 
puissante  de  la  production,  bien  que  d’origine  independante.  Les 
idees  religieuses  ne  sont  pas  certainement  sorties  des  besoins  de  la 
production  ;  rnalgre  cela  la  forme  des  idees  religieuses  domi- 
nantes  d’un  peuple  se  laisse  reduire  en  partie  a  la  forme  de  la  pro¬ 
duction.  La  croyance  aux  ames  des  Cafres  a  une  origine  indepen¬ 
dante  ;  mais  sa  forme  particuliere,  la  croyance  a  l’ordre  hierarchi- 
que  des  ames  des  ancetres,  n’est  pas  autre  chose  qu’un  reflet  de 
l’ordre  hierarchique  des  vivants  qui,  a  son  tour,  est  la  consequence 
de  la  production,  de  l'elevage  des  bestiaux  et  des  tendances  guer- 
rieres  et  centralisantes  qui  en  resultent.  C’est  pour  cela  que,  chez 
les  peuples  chasseurs,  dont  la  vie  nomade  n’admet  pas  d’organisa- 
tion  sociale  fixe,  on  trouve  bien  la  croyance  aux  ames,  mais  point 
d’ordre  hierarchique.  L’importance  de  la  production  ne  se  nrontre 
cependant  nulle  part  avec  autant  d’evidence  que  dans  l’organisation 
de  la  famille.  Les  formes  etranges  qu’a  prises  la  faniille  humaine, 
formes  qui  ont  inspire  aux  sociologues  des  hypotheses  plus  etranges 
encore,  nous  paraissent  tres  comprehensibles  du  moment  que  nous 
les  considerons  dans  leurs  rapports  avec  les  formes  de  la  produc¬ 
tion. Les  peuples  les  plus  primitifs  se  nourrissent  des  produits  de  la 
chasse  —  le  terme  de  chasse  pris  dans  son  sens  le  plus  large  —  et 
des  plantes  qu’ils  recueillent  »  L 

Si  nous  parcourons  la  terre  a  la  recherche  de  peuplades  vivant  a 
ce  stade  elementaire  nous  n’en  trouverons  pas  enormement.  Grosse 
a  vite  fini  de  les  cataloguer  :  «  L'immense  continent  africain  ne 
contient  qu’un  seul  peuple  chasseur  abstraction  faite  des  tribus 
de  pygmees  du  centre,  dont  la  civilisation  nous  est  completement 


1  Pp.  26-27. 


H 


inconnue  —  ce  sont  les  Boschirnans,  les  vagabonds  du  Kalahari 
et  des  pays  environnants.  En  Amerique,  nous  ne  trouvons  de  vrais 
chasseurs  qu’au  nord  et  au  sud ,  les  Aleutes  et  les  Fuegiens.  Tous 
les  autres  peuples  sont  plus  ou  moins  agriculteurs,  a  1’exception  de 
quelques  tribus  bresiliennes,  tels  les  Botocudos  qui  vivent  encore 
dans  des  conditions  tres  primitives.  En  Asie,  il  n’y  a  guere  que  les 
Mincopies  des  lies  Adamanes  qui  presentent  encore  l’etat  primitif 
dans  toute  sa  purete  ;  les  Veddhas  de  Ceylan  ont  trop  subi  1 'in¬ 
fluence  des  Cingalais,  et  les  Tchouktcliis  du  Nord  et  leurs  parents 
ethniques  sont  plutot  des  eleveurs.  II  n’y  a  qu’un  continent  qui 
soit  occupe  dans  toute  son  etendue  par  des  peuples  primitifs  — 
abstraction  faite  des  colonies  europeennes  —  e’est  l’Australie, 
continent  que  nous  pouvons  considerer  aussi  au  point  de 
vue  ethnographique  comme  la  derniere  trace  d’un  monde  dis- 
paru  ». 

Une  objection  jaillitd’elle-meme  ici.  Pourquoi  ne  pas  faire  entrer 
en  ligne  de  compte  les  populations  prehistoriques  dont  les  produc¬ 
tions  artistiques,  en  France  notamment,  sont  aussi  nombreuses  que 
variees  ?  C’est  que,  d’apres  M.  Grosse,  en  presence  de  ces  docu¬ 
ments  precieux,  avant«  de  pouvoir  dire  avec  certitude  si  nous  avons 
reellement  affaire  ici  aux  formes  primitives  que  nous  cherchons,  il 
nous  faudrait  connaitre  les  civilisations  qui  ont  fourni  les  docu¬ 
ments  dont  il  s’agit  ». 

Eh  bien,  cette  objection  n’existe  pas,  au  meme  degre  tout  au 
moins,  en  presence  de  l'Egypte  primitive  oil  l’abondance  des  docu¬ 
ments  est  deja  telle  que  nous  pouvons  nous  representer  avec  suffi- 
samment  d’exactitude  la  vie  des  primitifs  egyptiens  pour  pouvoir, 
je  pense,  distinguer  quels  sont  les  documents  qui  meritent  le  nom 
d'artistiques ;  et  ici  nous  revenons  a  la  question  posee  tout  a 
l’heure,  avec  quelque  chance  de  plus  de  pouvoir  cette  fois  la  re- 
soudre. 

«  Dans  les  armoires  qui  contiennent  les  collections  d’objets  aus- 
traliens,  dit  encore  M.  Grosse  *,  on  trouve  presque  toujours  quel¬ 
ques  batons  de  bois  couverts  de  combinaisons  de  points  et  de  lignes. 
Il  est  presque  impossible  de  distinguer  au  premier  coup  d’ceil  ces 
dessins  de  ceux  qui  se  trouvent  sur  les  massues  et  les  boucliers 
australiens  et  qu’on  appelle  ordinairement  des  «  ornements  ».  Il 


1  Pp.  17  et  suiv. 
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y  a  cependant  une  difference  essentielle  entre  les  deux  especes  de 
dessins.  Nous  savons  depuis  quelque  temps  que  les  soi-disant  des- 
sins  sur  ces  batons  ne  sont  rien  d’autre  qu’une  sorte  d’ecriture 
grossiere,  des  marques  destinees  a  rappeler  au  messager  qui  porte 
ce  baton  les  points  essentiels  de  ses  messages;  ils  ont  done  une 
signification  pratique  et  non  esthetique.  Dans  ce  cas,  notre  savoir 
nous  empeche  de  commettre  une  erreur  ;  mais  combien  sont  nom- 
breux  les  cas  ou  il  en  est  autrement  ?  Oui  pourrait  nous  affirmer 
que  les  figures  des  boucliers  australiens  sont  reellement  des  orne- 
ments  ?  Ne  serait-il  pas  admissible  que  ce  fussent  des  marques  de 
propriete  ou  des  blasons  de  tribus  ?  Ou  peut-etre  ces  figures  sont- 
elles  des  symboles  religieux  ?  Ces  questions  se  posent  a  nous  pres- 
que  toutes  les  fois  que  nous  regardons  un  ornement  d’un  peuple 
primitif;  dans  bien  peu  de  cas  nous  pouvons  donner  une  re- 

ponse .  Malgre  le  grand  nombre  de  cas  douteux,  ily  en  a  aussi 

beaucoup  dont  la  signification  purement  esthetique  ne  saurait  etre 
raise  en  doute.  Du  reste,  les  cas  douteux  sont  loin  d’etre  sans  valeur 
pour  notre  science.  Les  tetes  d’oiseaux  a  la  proue  des  canots  des 
Papous  sont  peut-etre  au  premier  chef  des  symboles  religieux, 
mais  elles  servent  aussi  d'ornement.  Si  le  choix  d’un  ornement  est 
determine  par  un  interet  religieux,  l’execution  et  la  combinaison 
avec  d’autres  motifs  differents  ou  analogues  se  ressentent  toutefois 
de  besoins  esthetiques  ». 

On  voit  aisement  quelles  sont  les  difficultes  du  sujet  et  l’im- 
possibilite  reelle  qu’il  y  aurait  de  traiter  la  question  si  on  etait 
resolu,  des  le  debut,  de  ne  presenter  sur  toutes  choses  que  des 
donnees  sures  et  definitives  ;  aussi  doit-on  se  borner  a  multiplier 
les  observations,  a  etudier  ces  phenomenes  douteux  d’oii  jaillira 
un  jour  peut-etre  la  lumiere  permettant  de  tracer  d’une  main 
sure  les  lois  qui  regissent  les  phenomenes  artistiques.  Et  puis- 
qu’il  importe  cependant,  pour  fixer  les  idees,  de  partir  d’une 
definition  de  l’art,  nous  dirons  avec  M.  Grosse  que  «  nous  appe- 
lons  en  general  activite  esthetique  ou  artistique  une  activite  qui  a 
pour  but  de  susciter,  par  son  exercice  meme,  ou  par  son  resultat 
final,  une  sensation  immediate,  un  plaisir  dans  la  plupart  des  cas  ». 
Mais  nous  aurons  soin  d'ajouter  immediatement  avec  notre  auteur 
que  «  notre  definition  ne  sera  done  qu’une  sorte  d’echafaudage,  que 
nous  demolirons  l’edifice  une  fois  construit  » 1 . 

J  P.  36.  M.  John  Collier,  dans  ses  Premiers  Principes  des  Beaux  Arts  (Paris, 


Voila  certes  une  fort  longue  parenthese  et  qui  parait  nous  avoir 
ecarte  quelque  peu  des  debuts  de  l’art  egyptien.  Cependant  il  me 
semble  qu'elle  avait  son  utilite  ennous  avertissant,  des  le  debut,  des 
difficultes  que  nous  allions  rencontrer  ;  en  meme  temps  elle  mon- 
tre  ce  que  nouspouvons  attendre  dans  1  avenir  d  une  etude  ainsidiii- 
gee  qui  eclaircira  peut-etre  un  jour  la  question  si  interessante  des 
origines  de  l’art  egyptien.  L’art  egyptien  classique  est-il  un  art 
importe  comme  nous  nous  le  demandions  tout  a  1  heure,  ou  bien 
est-il  la  continuation  de  l’art  des  primitifs  ?  Y  a-t-il  eu  une  lente  et 
progressive  evolution  ou  bien  est-il  possible  de  constater  a  un 
moment  donne  un  hiatus,  un  contraste  brusque  entre  les  produc¬ 
tions  artistiques  primitives  et  cedes  de  LEgypte  dynastique  ?  Nous 
ne  pourrons  essayer  de  repondre  a  ces  questions  que  lorsque  nous 
serons  arrives  au  terme  de  notre  etude,  et  encore,  je  le  crains,  la 
reponse  faite  ne  sera  t-elle  que  fort  problematique  dans  l’etat  actuel 
de  nos  connaissances. 

De  crainte  de  nous  egarer  nous  emprunterons  a  M.  Grosse  le 
plan  de  son  livre  et  nous  diviserons  comme  suit  notre  matiere  :  «  On 
divise,  dit-il,  les  arts  en  deux  grands  groupes  :  arts  de  mouve- 
ment  et  arts  de  repos.  La  difference  qui  les  separe  a  ete  indiquee 
tres  clairement  par,Fechner  (Vorschule  der  Aesthetik,  II,  5)  :  les 
uns  veulent  plaire  par  des  formes  en  repos,  les  autres  par  des  for- 
mes'en  mouvement  ou  se  suivant  dans  le  temps;  ceux-ci  transfor- 
ment  ou  combinent  des  masses  en  repos  et  ceux-la  produisent  des 
mouvements  du  corps  ou  des  changements  dans  le  temps  capables 
d’atteindre  le  but  artistique.  Nous  commencerons  par  les  arts  du 
repos,  qu’on  appelle  ordinairement  arts  plastiques.  La  forme  la 
plus  primitive  de  ces  arts  est  probablement  la  decoration;  l’objet 
qu’on  orne  le  premier  est  le  corps  humain.  C’est  pour  cette  raison 
que  nous  etudierons  d’abord  la  parure  du  corps.  Mais  les  homines 
meme  les  plus  primitifs  ne  se  contentent  pas  d’orner  leur  corps,  ils 
embellissent  aussi  leurs  armes  et  leurs  ustensiles.  L’ornementation 
de  ces  objets  occupera  la  seconde  place  dans  notre  etude.  Ensuite 
nous  etudierons  l’art  plastique  libre  (freie  Bildnerei),  qui  a  pour  but 
la  creation  d  oeuvres  artistiques  independantes  et  non  la  decoration. 
La  danse  sert  de  transition  entre  les  arts  du  repos  et  les  arts  du 

Alcan,  Bibliotheque  utile),  definit  1  art  «  une  operation  de  l’intelligence  creee 
en  vue  de  l’udlite  ou  du  plaisir  ». 
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mouvement ;  on  pent  la  definir  :  art  createur  de  mouvements  ( leben - 

de  Bildnerei),  art  plastique  anime .  Chez  les  primitifs,  la  danse 

est  toujonrs  liee  an  chant;  nous  aurons  ainsi  une  transition  commo¬ 
de  pour  passer  a  la  poesie; . enfin  nous  etudierons  la  musique  pri¬ 

mitive  »  1 .  Ces  trois  derniers  sujets  ne  pourront  etre  traites  pour 
l’Egypte  primitive  que  de  la  faqon  la  plus  sommaire,  on  le  com- 
prendra  aisement,  et  avant  d’aborder  ce  dernier  cote  de  notre  tache 
nous  consacrerons  un  court  chapitre  aux  premiers  monuments 
pharaoniques  dont  la  comparaison  avec  les  oeuvres  primitives  ne 
pourra  manquer  d’etre  interessante. 

Mais  avant  d’entrer  dans  notre  sujet  je  pense  qu’il  est  necessaire, 
pour  fixer  les  idees,  de  donner  quelques  dates. 

Les  auteurs  different  enormement  dans  leurs  opinions  au  sujet  de 
la  date  de  la  premiere  dynastie  egyptienne.  Voici  quelques-unes 
des  dates  qui  ont  ete  proposees.  Champollion-Figeac  donne 
l’annee  5869  ;  Wilkinson,  2320  ;  Bockh,  5702  ;  Bunsen,  3623  ; 
Lepsius,  3892;  Brugsch,  4455  ;  Unger,  5613  ;  Lieblein,  5004  ; 
Mariette,  5004  ;  Lauth,  4157  2. 

M.  Budge,  conservateur  des  antiquites  egyptiennes  et  assy- 
riennes  du  British  Museum,  dans  sa  recente  Histoire  d’Egypte  :i, 
apres  avoir  reproduit  les  dates  donnees  par  Champollion-Fi- 
geac,  Bockh,  Lepsius,  Mariette,  Bunsen,  Wilkinson  et  Brugsch, 
conclut  ainsi  :  «  De  tous  ces  auteurs,  les  seuls  dont  les  vues 
chronologiques  doivent  etre  serieusement  prises  en  considera¬ 
tion  sont  Lepsius,  Mariette  et  Brugsch.  Entre  leurs  appreciations 
les  plus  elevees  et  les  plus  basses  il  y  a  un  intervalle  de  plus 
de  1100  ans.  II  semble,  d’apres  les  recentes  decouvertes,  que  les 
dates  de  Lepsius  soient  trop  modestes  et  que  cedes  de  Mariette,  au 
contraire,  soient  trop  elevees  ;  nous  admettrons  done  comme  date 
du  regne  de  Menes  (le  premier  roi  des  listes  egyptiennes)  la  date 
assignee  par  Brugsch  ». 

M.  Maspero,  dans  sa  grande  Histoire  cincienne  des  peuples  de 

1  PP.  38-39.  ^  i 

2  D’apres  le  tableau  chronologique  dresse  par  Wiedemann  dans  son  Acgvp- 
iische  Geschichte,  pp.  732-733,  qui  donne  avec  reserves  la  date  5650. 

2  Budge,  History  of  Egypt.  I.  Egypt  in  the  Neolithic  and  Archaic  Periods.  Lon- 
dres,  1902,  p.  159. 
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l’ Orient',  semble  admettre  une  date  assez  semblable  lorsqu’il  place 
Mvenement  de  Snofrou,  premier  roi  de  la  IVe  dynastie,  en  Fan  4100 
avant  Jesus-Christ,  «  avec  une  erreur  possible  de  plusieurs  siecles  en 
plus  ou  en  moins  ». 

M.  le  professeur  Petrie,  dans  un  de  ses  plus  recents  ouvrages  -, 
place  le  regne  de  Menes  entre  4777  et  4715- 

Nous  pouvons  done  admettre,  en  prenant  une  date  minima,  que 
tous  les  monuments  dont  il  sera  question  dans  ce  livre  sont  ante- 
rieurs  an  qe  millenaire  avant  notre  ere  ;  rnais  si  nous  avons  de  la 
sorte  une  date  terminate  de  la  periode  primitive,  il  serait  bon  ega- 
lernent  d'en  assigner  une  aux  debuts  de  cette  periode.  Mais  ici  la 
difficulte  est  encore  plus  grande,  et  Foil  ne  peut  se  baser  que  sur 
des  presomptions  extremement  vagues.  M.  Petrie  exige  pour  le 
developpement  de  la  civilisation  primitive  environ  deux  mille  ans, 
et  comme  il  place  les  debuts  de  FEgypte  pharaonique  vers  5000 
avant  notre  ere,  il  serait  necessaire  de  faire  remonter  a  environ 
7000  ans  avant  notre  ere  les  plus  anciens  des  monuments  dont 
nous  allons  nous  occuper  tout  a  l'heure  3. 

Lorsqu’on  s’est  trouve  en  presence  de  l'enorme  duree  des  temps 
prehistoriques  dans  nos  propres  regions,  sans  pouvoir  assigner  de 
dates  precises  aux  differents  stades  de  civilisation  que  Fon  cons- 
tatait,  on  a  cherche  a  fixer  une  terminologie  commode  permettant 
de  classer  aisement  les  documents.  On  a  choisi  dans  ce  but 
une  serie  de  gisements  caracteristiques  d’une  epoque  et  on  a  donne 
a  cette  epoque  le  110m  de  ce  gisement.  C’est  ainsi  qu'on  a  cree  les 
termes  universellement  admis  de  Chelleen,  Mousterien,  Magdale- 
nien,  etc.  Il  serait  extremement  utile  de  pouvoir  en  agir  de  meme 
en  Egypte,  et  on  a  deja  donne  a  la  periode  primitive  tout  entiere 
le  nom  d’age  de  Negadah  d’apres  le  principal  cimetiere  explore. 

1  Paiis,  Hachette,  I,  1895,  p.  347,  note  2.  Dans  le  nouveau  guide  du 
Musee  du  Caire  en  preparation  (edition  anglaise)  le  meme  auteur  place  la  pre¬ 
miere  dynastie  aux  environs  de  l’an  5000  avant  notre  ere. 

-  AbydoSj  I,  p.  22. 

^  M.  Mac  Ivera  recemrnent  cherche  a  combattre  ces  conclusions,  mais  avec 
des  arguments  qui  ne  sont  pas  decisifs.  Il  n’a  pas  tenu  compte  dans  ses  calculs  de 
ce  que  la  tnbu  ayant  peuple  le  cimetiere  d’El  Amrah  pouvait  etre  nornade  et  ne 
revemr  que  penodiquement  en  cet  endroit,  ce  qui  changerait  completement  les 
conclusions  a  tirer  du  nombre  de  tombes.  Voir  Mac  Iver  and  Mace  El 
Amrah  and  Abydos ,  pp.  50-52. 
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On  parle  couramment  deja  dans  les  livres  scientifiques  de  la  civi¬ 
lisation  de  Negadah,  des  homines  de  Negadah,  etc.  M.  Petrie  a 
ete  plus  loin  et  an  lieu  de  noms  il  a  propose  des  chiffres.  Voici 
comment.  S'appuyant  sur  l'etude  des  types  de  poteries,  extreme- 
ment  varies  a  l’epoque  primitive,  M.  Petrie  est  parvenu,  a  la  suite 
de  classements  que  jene  puis  songer  a  exposer  ici,  a  repartir  tous 
les  types  connus  en  50  series  portant  les  nos  30  a  80  qui  repre- 
sentent  la  succession  des  temps  pendant  la  periode  prehistorique. 
Le  contenu  d’une  tombe  etudie  en  se  basant  sur  ces  classifications 
fournira  immediatement  un  chiffre  maximum  et  un  chiffre  mini¬ 
mum  dont  la  moyenne  indiquera  l’age  relatif  de  l’ensevelissement. 

Le  precede  mis  en  avant  par  Petrie  est  fort  ingenieux  et  n  a  ete 
rendu  possible  que  par  le  grand  nombre  de  tombeaux  intacts 
decouverts,  et  malgre  les  quelques  critiques  dont  il  a  ete  l’objet 
jusqu’a  present,  il  semble  bien  qu’on  n’ait  pu  encore  apporter  des 
faits  qui  en  contredisent  les  resultats.  C’est  grace  a  ce  systeme  que 
1'on  pent  dire  d’un  type  de  statuette,  d’un  systeme  de  decoration 
qu'on  les  rencontre,  par  exemple,  entre  les  dates  de  succession  35 
et  39  (sequence  dates),  et  c’est  ainsi  qu  il  faudra  compiendre  les 
indications  analogues  que  l’on  rencontrera  en  quelques  pages  du 
livre.  Disons  que  les  chiffres  avant  30  ont  ete  reserves  aux  monu¬ 


ments  plus  anciens  que  tous  ceux  que  1’on  connait  jusqu’a  present 
et  que  le  hasard  d’une  fouille  heureuse  pent  faire  surgir  du  sol  d  un 
jour  a  1 'autre  1 .  Comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  la  concordance  entie  les 
dates  de  succession  et  les  annees  de  regne  des  rois  de  la  Iie  dynastie 
a  ete  faite  grace  a  la  petite  ville  prehistorique  d’Abydos,  et  Petrie 
fait  tomber  le  regne  deMenes  a  la  date  de  succession  79  •  ^ 

toujours  en  se  basant  sur  ces  dates  de  succession  que  nous  pourrons 
dire  de  certains  objets  qu’ils  sont  surtout  frequents  dans  la  pie- 
miere  ou  la  seconde  moitie  des  temps  prehistoriques. 

Je  me  suis  efforce  de  multiplier  les  illustrations,  qui  ne  sauiaient 
jamais  etre  assez  abondantes  dans  un  travail  de  1  espece  ou  le  texte 
doit,  en  realite,  se  contenter  d’etre  un  commentaire  sommaire  des 


1  Petrie.  Sequences  in  prehistoric  remains,  dans  le  Journal  of  the  Anthropolo¬ 
gical  Institute,  XXIX,  1900,  pp.  2 9 5 ~ 3 0 1  • 

Petrie,  Diospolis parva,  pp.  4-12. 

Reinach,  S.,  Compte  rendu  du  travail  precedent  dans  1  Anthrapologie,  XI, 

1900,  pp.  75 9-762 • 

2  Petrie,  Ahydos,  I,  p.  22. 
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monuments.  La  source  de  cliacun  des  dessins  est  indiquee  de  la 
maniere  suivante.  Lorsquedans  le  texteon  trouvera  cite  par  exemple 
Naqada,  pi.  lxiv,  n°  78,  et  Diospolis parva,  IX,  23,  on  trouvera 
sur  la  figure:  78,  a  cote  du  dessin  emprunte  a  Naqada  et  D.  23  a  cote 
de  celui  emprunte  a  Diospolis  ;  A  signifiera  Abydos  ;  R.  T.  Royal 
tombs ;  Am,  A  on  El,  El  Amrah;  etc.  Ces  annotations  mises  en  rap¬ 
port  avec  cedes  des  notes  en  bas  de  la  page  permettront  facilement, 
je  pense,  de  retrouver  les  originaux  des  dessins.  Dans  quelques  cas 
tres  rares,  notamment  dans  les  figures  7  et  17  qui  donnent  des 
exemples  d’objets  sur  lesquels  on  aura  a  revenir  plus  loin,  c’est  au 
passage  oil  il  en  sera  traite  en  detail  qu’on  trouvera  les  indications 
relatives  a  l'identification  des  figures  J . 

En  terminant  ces  remarques  preliminaires  je  ne  chercherai  pas  a 
cacher  ce  que  mon  travail  pent  presenter  de  defectueux.  II  est 
temeraire,  en  effet,  d’ecrire  sur  des  sujets  aussi  neufs  que  celui-ci  et 
surtout  sur  des  documents  dont  le  nombre  s’accroit  de  jour  en  jour, 
le  souhaite  vivement  que,  dans  peu  d'annees,  ce  livre  soit  devenu 
tout  a  fait  insuffisant,  grace  aux  decouvertes  qui  s’effectueront  ;  je 
me  suis  seulement  efforce  a  le  faire  aussi  complet  que  possible, 
esperant  qu’il  restera  tout  au  moins  comme  un  resume  de  la  ques¬ 
tion  au  moment  oil  il  aura  ete  public. 

'  Suivant  1  exemple  de  M.  Salomon  Reinach  dans  la  Sculpture  europeenne 
avcint  les  influences  greco-romaincs,  j  ai  dessine  moi-meme  la  plus  grande  partie 
des  figures  (excepte  celles  signees  d  un  monogramme).  Il  faut  done  les  consi- 
derer  surtout  comme  des  croquis  nullement  destines  a  rendre  inutiles  les  publi¬ 
cations  originales. 


CHAPITRE  II. 


La  Par u  re. 


LES  peuples  les  plus  primitifs  se  peignent  presque  tous 
le  corps.  11  n  y  a  que  les  Esquimaux  qui  rie  le  font 
pas,  parce  qu  ils  ont  toujours  le  corps  entierement 
couvert,  du  moins  lorsqu’ils  quittent  leurs  huttes. 
L’Australien  a  toujours  dans  son  sac  une  provision  d’argile 
blanche  ou  d’ocre  rouge  et  jaune.  Pour  la  vie  journaliere  on 
se  contente  de  quelques  taches  sur  les  joues,  les  epaules  ou  la 
poitrine ;  pour  les  occasions  solennelles  on  se  barbouille  le  corps 
entier  »’. 

Peut-on  constater  quelque  chose  d'analogue  chez  les  primitifs 
egyptiens  ? 

Remarquons  tout  d’abord  que  l’on  rencontre  «  frequemment 
dans  les  tombeaux  des  matieres  colorantes,  telles  que  l’ocre  rouge 
et  jaune,  la  malachite,  le  sulfure  d’antimoine  »  "1 2. 

Ces  matieres  colorantes  sont  d’ordinaire  renfermees  dans  de 
petits  sacs  places  habituellement  a  proximite  des  mains  3. 

Aucun  document  ne  permet,  je  crois,  d’affirmer  que  l'on  se  pei- 
gnait  entierement  le  corps  ;  par  contre,  une  statuette  en  terre 
nous  montre  des  dessins  sur  tout  le  corps.  Cet  interessant  monu- 

1  Grosse,  les  Debuts  de  l’ Art,  p.  41. 

2  de  Morgan,  Recherches  sur  les  origines  de  l’ Egypte,  II,  p.  51. 

3  Petrie,  Naqada,  p.  30. 

3 


Peinture 

corporelle. 
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ment  a  ete  decouvert  a  loukb  \  ll  nous  lepiesente  une  femme, 
debout,  les  bras  leves  au-dessus  de  la  tete  dans  la  pose  que 
nous  retrouverons  plus  tard  sur  les  dessins  des  vases.  Nous  cher- 
cherons  alors  a  determiner,  si  la  chose  se  peut,  la  signification  de 
ce  geste. 

Les  dessins  peints  sur  la  statuette  sont  de  genre  divers.  Ce  sont 


Fig.  5.  —  Statuette  de  Femme  ornee  de  peintures  sur  tout  le  corps. 
Terre  grisittre,  peintures  noires. 


d  abord  des  figures  d’animaux,  chevres  ou  antilopes,  absolument 
identiques,  conrme  le  remarque  Petrie,  a  celles  des  poteries  rouges 
avec  decoration  blanchatre.  Notons  ensuite  les  ornenients  en  zig- 
zag  et  enfin  des  motifs  empruntes  a  la  flore.  dous  ces  ornenients 
se  retrouvent  sur  des  poteries  contemporaines  des  debuts  de  la 
periode  prehistorique  entre  les  dates  de  succession  31  et  32.  Cela 
indique,  pout  la  statuette  qui  nous  occupe,  une  antiquite  veritable- 
ment  extreme  et  nous  pernret  de  la  considerer  comme  une  des  plus 
anciennes  lepiesentations  feminines  que  l’on  puisse  citer,  abstrac- 
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tion  faite  des  ivoires  decouverts  dans  les  cavernes  du  sud  de  la 
France  1  (fig.  5). 

M.  de  Morgan  reproduisant  la  meme  figurine  remarque  qu'  «  il 
serait  facile  de  trouver  un  grand  nornbre  de  comparaisons  chez 
les  tribus  de  l’Afrique  centrale,  de  l’Amerique  ou  de  l’Oceanie  »  2. 

La  comparaison  la  plus  interessante  a  faire  a  ce  point  de  vue 
est  certainement  cede  indiquee  par  Petrie  remarquant  combien  ces 
dessins  peints,  a  meme  le  corps,  rappelaient  les  tatouages  des  popu¬ 
lations  occidentals  de  l’Egypte,  ces  Timihou,  Libyens,  qui  pre- 
sentent  avec  les  primitifs  egyptiens  tant  d’analogies,  comme  nous 
aurons  mainte  fois  l’occasion  de  le  remarquer. 

Nous  nous  en  occuperons  dans  un  instant  a  propos  des 
tatouages. 

Deux  statuettes  de  femmes,  en  terre,  de  la  collection  Petrie,  a 
1’ University  College  de  Londres,  ainsi  qu  un  fragment  similaire 
a  l’Asbmolean  Museum  a  Oxford  nous  montrent  egalement  des 
peintures  analogues  a  cedes  de  la  statuette  de  loukh  (fig.  6). 

On  le  voit,  les  documents  relatifs  a  la  peinture  du  corps  entier 
sont  peu  nombreux  et  ils  nous  permettent  d  affirmer  seulement 
que  les  femmes  avaient  1’ habitude  de  s’orner  le  corps  de  motifs 
divers.  Et  encore  n'est-il  pas  absolument  certain  qu'il  ne  s’agisse 
pas,  dans  les  documents  cites,  de  tatouages.  Seule,  la  decouverte 
dans  les  tonrbeaux  de  matieres  colorantes  permet  de  croire  qu’il 
s’agit  plutot  de  peintures  3. 

Mais  a  cote  de  ces  documents  vagues  nous  possedons  heureuse- 
rnent  des  indications  beaucoup  plus  precises  au  sujet  de  la  peinture 
des  yeux.  On  employait  a  cet  effet  de  la  malachite  broyee  et  melee 
vraisemblablement  a  un  corps  gras.  Au  moyen  de  cette  couleur  on 
se  faisait  autour  de  l’ceil  une  ligne  assez  large  qui  a\ait,  a  cote  de 
son  role  decoratif,  un  role  utilitaire. 


1  Petrie,  Naqadci. ,  pi.  lix,  n°  6  (Ashmolean  Museum,  a  Oxford).  —  Les 
poteries  citees  par  Petrie  comme  termes  de  comparaison  avec  les  peintures  sont 
les  suivantes  :  pi.  xxvm,  34,  48;xxix,  77,  83d,  91-95- 

2  de  Morgan,  loc.  cit.,  II,  p.  56  et  fig.  101.  ,  .  .  , 

3  Voir  pour  les  peintures  corporelles  et  le  tatouage  dans  la  Grece  prem)  ce- 
nienne  :  Blinkenberg,  Antiquites  prLmycenienn.es.  Etude  sur  la  plus  ancienne 
civilisation  de  la  Grece,  dans  les  Memoires  de  la  Societc  royale  des  avtiquaires  du 
Nord.  Nouvelle  serie,  1896-  pp-  46-5°- 
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Comme  le  rappelle  Petrie,  Livingstone  raconte  que  dans  le- 
centre  de  l’Afrique  il  constata  que  le  meilleur  remede  contre  les. 


Fig.  6.  Staiuei  ies  de  Femmes  a  l  University  College  de  Londres. 

Sur  le  specimen  de  gauche  la  peinture  s’est  ecaillee,  et  on  ne  distingue  plus; 

que  quelques  lignes  sur  le  torse. 

Terre  grisatre,  peintures  verdatres. 
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ulcerations  etait  la  malachite  en  poudre  que  les  indigenes  lui  pre- 
paraient.  Le  meme  auteur  compare  egalement  cette  couche  de  cou- 
leur  qui  preservait  l’oeil  de  la  lumiere  eclatante  du  desert  a  la 
coutume  des  Esquimaux  qui  se  noircissent  la  peau  autour  des 
yeux  pour  les  garantir  de  l’eclat  de  la  neige  1 2 . 

Cet  usage  est  constate  pour  la  periode  primitive  grace  aux  faits 
suivants  : 

On  a  decouvert  dans  les  tombes  des  coquillages  dans  lesquels  se 
trouvaient  encore  des  residus  de  couleur  verte  '. 

Des  traces  de  couleur  identique  ont  ete  relevees  sur  des  cailloux 
d’ordinaire  extremement  polis  et  qui  se  trouvent  toujours  en  rap¬ 
port  avec  des  palettes  en  schiste  ardoiseux  3. 

Ces  palettes,  dont  nous  aurons  a  parler  plusieurs  fois  au  cours  de 
cette  etude,  servaient  a  broyer  la  malachite  que  Ton  ecrasait  a  leur 
surface  au  rnoyen  des  cailloux  que  je  viens  de  mentionner.  Le  fait 
est  demontre  d’une  maniere  indeniable  par  les  traces  de  peinture 
verte  qu’on  y  releve  aussi  bien  que  par  la  cavite  resultant  a  la 
longue  de  1’ operation  du  broyage  4  (fig.  7). 

Ces  palettes  ont  eu  une  brill  ante  destinee  ;  nous  les  retrouve- 
rons  plus  tard  devenues  de  veritables  objets  d’art,  de  proportions 
enormes,  et  employees  vraisemblablement  dans  les  ceremonies. 

Petrie  a  decouvert  parfois  egalement  sur  les  palettes  des  traces 
d’hematite. 

Signalons,  enfin,  pour  l’epoque  primitive  la  coutume  de  peindre 
les  ossements  des  morts  en  rouge.  Chez  les  Australiens  on  se  peint 
pour  la  premiere  fois  en  rouge  lors  de  1  initiation,  au  moment  oil 
l’adolescent  fait  partie  de  la  communaute  des  homines.  «  La  pein¬ 
ture  rouge,  caracteristique  de  1’ entree  dans  la  vie,  est  employee 
aussi  pour  la  rnort  »  5 6. 

1  Petrie,  Diospolis  parva,  p.  20. 

2  Petrie,  Naqada,  p.  6  :  tombe  5 22  Balias  ;  p.  15  :  tombe  23  Balias  ,  p.  1 
tombe  87  Balias. 

Le  meme  usage  de  coqutlles  a  ete  constate  egalement  a  la  IV«  dynastie. 

Voir  Petrie,  Medum.  Londres,  1892,  pi.  xxix,  17,  et  p.  34,  «  the  shell 
contains  powdered  blue  carbonate  of  coppei  as  paint  ». 

3  Petrie,  Naqada,  p.  io  et  p.  19  *  tombe  5  Naqada. 

Un  beau  specimen  de  palette  avec  traces  de  peinture  a  Oxford,  provenant  de 
Gebelein. 

i  Petrie,  Naqada,  p.  43- 

6  Grosse,  les  Debuts  del’ Art,  pp.  41-42. 
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II  faudrait  avoir  plus  de  documents  qu’on  n’en  possede  pour  pou- 
voir  determiner  jusqu’a  quel  point  cette  coutume  etait  generate 
chez  les  primitifs  egyptiens.  Je  n’en  ai  rencontre  qu  un  exemple 
cite  par  Petrie  1 2. 


Fig.  7.  —  Palettes  en  schiste  servant  a  broyer  le  fard. 


L  habitude  de  se  peindre  le  corps  et  plus  specialement  de  dessi- 
ner  autour  de  l’ceil  une  ligne  verte  s’est-elle  conservee  dans 
l’Egypte  historique  ? 

Des  les  plus  anciennes  epoques,  la  peau  des  hommes  sur  les  mo¬ 
numents  est  generalement  representee  comme  etant  d’une  couleur 
brun-rouge  assez  foncee  ;  la  peau  des  femmes  est  jaune.  M.  Mas- 
peiOj  dans  son  Histoivc  ctncicnne  des  pacples  ds  V Orient  clcissicj/iie^1 , 
s  exprime  a  ce  sujet  comme  suit  :  «  Les  hommes  sont  generale¬ 
ment  enlumines  de  rouge  dans  les  tableaux  :  en  fait,  on  aurait 
observe  parmi  eux  toutes  les  nuances  qu’on  remarque  chez  la  popu- 


1  Naqada ,  p.  25  :  tombe  234. 

2  T.  I,  p.  47. 
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lation  actuelle,  depuis  le  rose  le  plus  delicat  jusqu’au  ton  de  bronze 
enfume.  Les  femmes,  qui  s’exposaient  moins  au  grand  jour,  sont 
d’ordinaire  peintes  en  jaune  :  leur  teint  se  maintenait  d’autant  plus 
doux  qu’elles  appartenaient  a  une  classe  plus  elevee  ». 

Cette  explication  pourrait  etre  assez  facilement  admise.  Elle 
explique  meme  les  exceptions  a  ces  colorations  rouge  et  jaune  que 
1’on  peut  noter  dans  un  certain  nombre  de  monuments  oil  l’on 
voit,  par  exemple,  des  femmes  dont  la  peau,  au  lieu  d’etre  jaune,  se 
rapproclie  beaucoup  de  la  couleur  reelle.  Je  citerai,  par  exemple, 
la  figure  d’une  fille  du  prince  Tehuti-hetep,  dans  les  tornbes  de  El 
Ber shell  ',  ou  encore  les  representations  de  la  reine  Aahmes  a 
Deir-el-Bahari,  celles  de  la  reine  Thiti,  dont  les  chairs  roses  con- 
trastent  avec  celles  des  mille  autres  dames  peintes  en  jaune  \ it  sur 
les  murs  de  leurs  tombeaux  2. 

Je  serais  cependant  assez  dispose  a  voir  dans  le  coloris  singulier 
des  Egyptiens  un  usage  en  tout  semblable  a  celui  des  peuples  pri- 
mitifs,  d’autant  que  les  couleurs  choisies,  rouge  et  jaune,  sont 
cedes  le  plus  frequemment  employees  chez  eux.  Analysant  la  «  pa¬ 
lette  »  du  primitif,  M.  Grosse  s’exprime  comme  suit  :  «  Le  rouge, 
surtout  le  rouge  jaunatre,  est  la  couleur  favorite  des  primitifs, 
comme  de  presque  tous  les  peuples...  Goethe  exprime  certaine- 
ment  un  sentiment  general  en  parlant,  dans  sa  Fctrbenlehrs,  de  la 
force  excitante  du  rouge  jaunatre.  C’est  pour  cette  raison  que  le 
rouge  a  toujours  joue  un  grand  role  dans  la  toilette,  suitout  dans 
cede  des  homines.  L’habitude  qu’avaient  les  generaux  romains 
victorieux  de  se  peindre  de  rouge  a  disparu  avec  la  republique 
romaine...  Le  jaune  a  une  importance  semblable;  aussi  l’emploie- 
t-on  de  la  meme  fagon...  »  3. 

Je  crois  qu’il  n’y  aurait  aucune  impossibilite  a  appliquer  egale- 
ment  ces  principes  aux  Egyptiens,  et  sans  vouloir  affirmer  cepen¬ 
dant  qu’a  toutes  les  epoques  on  ait  continue  a  se  peindre  la  peau  de 
telle  sorte,  je  suppose  que  la  coutume  a  ete  assez  generate,  pen- 


1  Newberry,  El  Berslieh,  I,  frontispice. 

2  Naviixe,  Deir-el-Bahari,  III,  pi.  uxvii.  -  Benedite,  le  Tomheau  de  la 
reine  Thiti,  dans  les  Memoir es  de  la  Mission  archeologique  franfaise  du  Caire,  V, 


P-  397- 

3  Grosse,  les  Debuts  de  l’ Art,  pp.  45-47- 
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dant  un  temps  suffisamment  long,  pour  que  la  convention  soit 
admise  de  representer  les  hommes  en  rouge  et  les  femmes  en 
jaune  b 

L’usage  de  peindre  le  tour  des  yeux  en  vert,  ou  plus  exactement 
de  souligner  l’oeil  d’un  trait  de  fard  vert,  est  constate  avec  plus 
de  precision  dans  la  civilisation  egyptienne. 

Petrie  rapporte  qu’il  decouvrit  dans  une  tombe  de  la  Ire  dy¬ 
nastic  (M.  i.  Abydos)  de  la  poudre 
de  malachite  dans  une  petite  boite 
en  ivoire  en  forme  de  canard  2,  fort 
interessante  comme  prototype  des 
nombreuses  boites  a  fard  de  meme 
forme  decouvertes  assez  frequem- 
ment  dans  les  tombeaux  du  second 
empire  thebain  et  dont  on  trouve  des 
specimens  clans  piusieurs  musees  3  (fig.  8). 

Des  monuments  de  la  IIP  dynastie  nous  montrent  nette- 
ment  la  ligne  de  fard  vert  sous  les  yeux,  notamnrent  les  montants 
de  porte  du  musee  du  Caire,  sur  lesquels  est  representee  la  femme 
d  un  personnage  du  nom  de  Sokarkhabiou.  «  La  figure  de  cette 
femme,  qui  s  appelait  Hathornafer-Hotpou  de  son  grand  nom  et 
Toupis  de  son  petit  nom,  rappelle,  dit  Maspero,  le  type  des  Nu- 
biennes;  elle  a  sous  les  yeux  une  bande  de  fard  vert 4  ».  De  meme 
sur  les  statues  celebres  de  Sepa  et  de  Nesa  au  Louvre,  «  la 
pupille,  les  paupieres  et  les  sourcils  sont  peints  en  noir,  et  le  des- 
sous  des  yeux  orne  d’une  bande  verte  »  5. 

La  momie  de  Ranefer ,  qui  vivait  vers  les  debuts  de  la  IVe  dynas- 


Fig  8. 


Maspero,  Histoire  ancienne  des peuples  de  l’ Orient  classique,  I,  p.  ;  «  Je 
pense  bien  qu’au  debut  ils  s’enduisaient  tous  les  membres  de  graisse  ou 
d  huile  ».  Pourquoi  pas  de  gra1Sse  ou  d’huile  coloree  au  moyen  de  couleurs  mi- 

^:n“?^VOir  ce?endant  Schweinfurth,  Origineet  etat  actuel 
de  la  population  dans  Bcedeker,  Egyfte,  2eed.  franqaise.  Leipzig,  i9o3,  p.  mm. 

F-f  !i1EIE;  Dl0sP°hsP™-™>  P-  20  ;  publiee  dans  Petrie,  the  Royal  Tombs  of  the 
First  Dynasty,  I,  pi.  XXXvii,  ,.  Voir  p.  27  ;  id.,  II,  p  37 

3  Un  exemple  dans  Petrie,  Kahun ,  Gurob  and  Hawara,  pi.  xvni  10  et 
p.  35  ,  deux  autres  dans  Leemans,  Acgyptische  Monumenten  van  het  nederlandsche 
Museum  van  Oudheden  te  Leyden,  II,  pi.  LXXVj,  565  et  567. 

4  Maspero,  Guide  du  visiteur  au  Musee  du  Caire,  p.  18, 
de  Rouge,  Notice  des  Monuments,  A  36-38,  pp.  26-27 
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tie,  etait  entouree  dans  des  linges  etroitement  serres  ;  par-dessus 
on  avait  peint  en  vert  les  yeux  et  les  sourcils  1 . 

On  enfermait  la  poudre  verte  servant  a  la  preparation  du  fard 
dans  des  petits  sacs  que  Ton  trouve  frequemment  representes  dans 
les  listes  d  offrandes.  Ils  etaient,d’apres  les  representation s[figurees, 
en  cuir  ou  en  peau  "2,  et  les  specimens  retrouves  dans  les  tombeaux 
confirment  1  exactitude  de  ce  detail.  Parfois  aussi  on  renfermait  le 
fard  dans  de  petits  vases  ou  des  paniers.  Je  ne  puis  songer  a 
entrer  dans  des  details  sur  la  composition  de  ce  fard  vert  a  l’epo- 
que  pharaonique,  ni  m’arreter  a  decrire  les  differents  fards  en 
meme  temps  en  usage.  Cela  n’aurait  aucune  utilite  pour  ce  travail  et 
d’autres  l’ont  fait  deja  excellemment  3;  je  mentionnerai  cependant 
les  traces  laissees  par  Tusage  du  fard  vert  dans  l'ecriture  et  dans 
le  rituel  egyptien. 

Un  signe  hieroglyphique  rnontre  clairement  la  bande 

de  fard  dessinee  sous  l'ceil,  et  ce  signe,  outre  divers  emplois,  «  sert 


aussi  a  determiner  le  nom  Ouazou 


o°  de  la  poudre  et  du 


fard  vert  » 

Dans  les  rituel s  on  fait  de  frequentes  allusions  au  fard  vert,  des 
les  textes  des  pyramides,  et  la  croyance  aux  vertus  protectrices  et 
curatives  du  fard  etait  telle  que  l'on  appelait  deja  Ouzait  l’ceil 
farde,  l’ceil  sain.  Ce  point  a  ete  parfaitement  mis  en  lumiere  par 
Maspero  qui  est  deja  revenu  plusieurs  fois  sur  la  question  5. 

Le  rituel  du  culte  divin  journalier  en  Egypte  comrne  aussi  les 
rituels  funeraires  mentionnent  l’apport  du  sac  de  fard  vert  au  rnoyen 


1  Petrie,  Medum,  p.  18. 

2  Griffith,  Beni  Hasan,  III,  pi.  in,  27,  et  p.  14. 

3  Wiedemann  (A.),  Varieties  of  ancient  <.<Rohl»,  dans  Petrie,  Medum,  pp.  41  44. 
Florence  et  Loret,  le  Collyre  noir  et  le  Colly  re  vert  du  tombeau  de  la  prin- 

cesse  Noubhotep,  dans  de  Morgan,  Foiiilles  a  Dahchour,  mars-juin  1894,  pp.  15  3' 
164.  Egalement  en  tirage  a  part.  Vienne,  1895,  16  pp. 

4  Maspero,  Revue  critique,  22  avril  1901,  p.  308  ;  compte  rendu  de  Davies, 
Ptahhotep,  I.  Voir  pi.  v,  33,  pour  la  representation  exacte  du  signe. 

5  Maspero,  Notes  au  jour  le  jour,  §  25,  dans  les  Proceedings  of  the  Society  of 
Biblical  Archaeology,  XIV,  1902,  pp.  313-316,  et  la  Table  d’ offrandes  des  tombeaux 
egyptiens,  dans  la  Revue  de  I'histoire  des  religions ,  XXXV,  1897,  p.  297  (p.  23  du 
tirage  a  part).  — Petrie,  Medum,  pi.  xm.  —  Mariette,  Monuments  divers,  re- 

?  C) 

cueillis  en  Egypte  et  en  Italie.  Paris,  1889,  pi.  xix,  b,  oil  se  trouve  cite  le  | 

V  OOO 

dans  un  mastaba  du  debut  de  la  IVe  dynastie. 


3° 


Tatotiages. 


duquel,  comrae  le  dit  le  texte,  le  dieu  ou  le  defunt  «  s’assainit  avec 
ce  qui  est  en  lui  »  h 

Enfin,un  texte  curieux  s’exprime  de  la  maniere  suivante  :  «  II 
t’apporte  le  fard  vert  pour  ton  oeil  droit  et  le  Mestern  (un  autre 
far d)  pour  ton  oeil  gauche  » 1  2. 

Les  dessins  que  le  primitif  se  peint  sur  la  peau  n’ont  aucun 
caractere  de  persistanoe,  et  l’on  peut  a  volonte  les  faire  disparaitre 
et  les  remplacer  par  d’autres.  II  peut  y  avoir  parfois  interet  a  les 


Fig.  9.  —  Tatouages  des  Primitifs  compares  a  ceux  des  Libyens. 

D'apres  1  ’Anthropologic. 

rendre  indelebiles,  lorsqu’ils  sont,  par  exemple,  des  marques  de  tri¬ 
bus  ou  des  marques  religieuses.  De  la  nait  la  coutume  du  tatouage. 

Comme  nous  l’avons  vu  precedemment,  il  est  difficile  de  distin- 
guer  nettement  dans  les  monuments  primitifs  egyptiens  ce  qui  est 
tatouage  ou  peinture  :  les  memes  motifs  etaient  vraisemblablement 
en  usage  dans  les  deux  systemes. 

On  a  compare,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  les  peintures  ou 
tatouages  representes  sur  les  statuettes  primitives  aux  tatouages 
que  portent  les  Libyens,  Timihou ,  du  tombeau  de  Seti  Ier,  et  cette 
comparaison  etendue  aux  tatouages  des  indigenes  de  l’Algerie  a 
montre  entre  eux  tous  une  grande  analogie  3  (fig.  9). 

Nous  donnons  ici  la  reproduction  du  groupe  de  Libyens  du  tom- 


1  Voir  Moret,  le  Ritnel  du  culte  divin  journalier  en  Egypte,  dans  les  Annales 
du  Musee  Guimet.  Bibliotheque  d’ctudes j  XIV,  pp.  71,  109  et  199. 

2  VON  Lemm,  das  Ritualbuch  des  Ammondienstes.  Leipzig,  1882,  p.  68. 

3  Wiedemann,  die  Urzeit  Aegyptens  zmd  seme  altesie  Bevolkenmg,  dans  die  Um- 
schau,  23  septembre  1899,  pp.  765-766  ;  lesModes  d’ ensevelissement  dans  la  necropole 
de  Ncgadah  et  la  question  de  l  or igine  du  peuple  egyptien,  dans  de  Morgan,  Rec/ier- 
chessur  les  origines  de  1' Egypte,  II,  pp.  221-222.  —  Petrie,  Naqada,  pp.  45-46. 
—  Tatotiages  des  indigenes  de  l’ Alger ie,  dans  YAnthropologie,  XI,  1900,  p.  485. 
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beau  de  Seti  Ier(fig.  io)  b  nous  aurons  l’occasion  de  nous  y  repor¬ 
ter  plus  d’une  fois  encore.  II  est  surtout  interessant  de  remarquer 
un  des  tatouages  qui  reproduit d’une  fagon  fort  exacte  le  signe  hie- 
roglyphique  symbole  de  la  deesse  Neith.  Nous  rapproche- 

rons  de  ce  fait  le  nom  d’un  roi  de  la  Ire  dynastie  egyptienne  appele 
Meri-Neith.  M.  Maspero  s’exprime  a  ce  sujet  comme  suit  :  «  Le 
noru  de  Meri-Neith  est  interessant  en  tant  que  nom  de  roi,  mais 
nous  savions  deja  par  d’autres  temoignages  le  role  important  que 


Fig.  io.  —  Les  Libyens  du  Iombeau  de  Seti  IC1 

Neith  jouait  dans  la  religion  des  premiers  siecles  :  les  dames  de 
haut  parage  qui  sont  enterrees  ou  mentionnees  dans  les  mastabas  de 
Page  memphite  ont,  comme  titres  preferes,  ceux  de  prophetesse  de 
Neith  et  de  prophetesse  d’Hathor.  Neith  parait  avoir  ete  une  deesse 
d’ origin e  libyenne,  et  la  predominance  de  son  culte  aux  ages 
primitifs  est  bonne  a  noter,  dans  un  moment  oil  l’ecole  de  Berlin 
semitise  a  outrance  la  langue  et  la  population  de  1  Egypte  » 


1  Lepsius,  Denkmaler  aus  Aegypten  und  Aethiopien,  III,  pt-  126. 

2  Maspero,  dans  la  Revue  critique,  12  novembre  1900,  p.  3 66.—  ^oiren  sens 
contraire,  mais  sans  raisons  suffisantes,  Mac  Iver  and  Wilkin,  Libyan  Notes. 

LDepuis  que'cesbgiies^ontete  ecrites,  M.  le  professeur  Sethe  a  demontre  que 
Meri-Neith  etait  lenom  d’une  reine  de  la  Ire  dynastie  ;  ce  fait  ne  mo  1  e  n 
lenient  la  valeur  de  1’argument  qu’on  en  tire.  Voir  Sethe  Beitrage  zur  altesten 
Geschichte  Aegyptens  (Untcrsuchungen  zur  Geschichte  und  Alterthumskunde  A  byp 
tens,  herausgegeben  von  Kurt  Sethe,  III,  1),  pp-  29-30. 
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Cela  nous  amene  a  nous  poser  la  question  de  savoir  si,  a  cote  de 
leur  role  esthetique,  les  peintures  corporelles  et  les  tatouages  ne 
peuvent  egalement  avoir  un  autre  role.  Interrogeons  a  ce  point  de 
vue  les  documents  ethnographiques.  On  y  reconnait  d’ordinaire  des 
marques  de  famille  et  de  tribu.  Comme  il  arrive  parfois  que  la  tribu 
choisit  pour  marque  distinctive  un  symbole  d’une  divinite  on  aura 
chance  de  trouver  dans  les  tatouages  des  signes  religieux  L 

Parfois  encore  les  tatouages  sont  une  veritable  pictographie  et 
presentent  un  sens. 

Un  Indien  d’Amerique  portait  sur  le  bras  des  lignes  en  zigzag 
ayant  la  signification  de  «•  force  mysterieuse  » L 

Enfin  les  tatouages  peuvent  encore  avoir  un  but  medical  3. 

Les  Egyptiens  d’epoque  classique  se  tatouaient  parfois  sur  la 
poitrine  ou  sur  les  bras  les  noms  ou  les  representations  de  divinites; 
cet  usage  se  constate  peut-etre  exclusivenrent  sous  le  second 
empire  thebain.  Je  ne  me  souviens  pas  en  avoir  rencontre  d’exem- 
ples  en  dehors  de  cette  epoque.  II  suffira  d’en  citer  quelques  cas. 
Le  roi  Amenophis  IV  et  sa  femme  portent  tatoues  sur  la  poitrine 
et  les  bras  les  noms  du  dieu  Aten,  et  le  professeur  Wiedemann  fait 
remarquer  a  ce  sujet  que  Ton  constate  sous  le  regne  de  ce  roi  des 
influences  libyennes  R 

Une  stele  du  musee  de  Pesth  nous  montre  un  personnage  con- 


1  Grosse,  les  Debuts  de  /' Art,  pp.  55  et  suiv. 

Garrick  Mallery,  Annual  Report  of  the  bureau  of  Ethnology,  1888-1889. 

Washington,  1893,  pi.  xvii,  p.  235. 

Exemple  cite  par  Hoernes,  Urgeschichte  der  bildenden  Kunst  in  Europa  von 
den  Anfangen  bis  um  500  vor  Chr.  Vienne,  1898,  p.  31,  note  4,  oil  l’auteur  cite 
egalement  les  Libyens  du  tombeau  de  Seti  ler. 

3  Fouquet,  le  Tatouage  medical  en  Egypte  dans  I’antiquite  et  a  1’ epoque  actuelle, 
dans  les  Archives  d'anthropologie  criminelle,  XIII,  1899,  PP- 1  27°  et  suiv.  — 
Voii  Buschan  dans  la  Centralblatt  fiir  Anthropologic ,  IV,  p.  75,  et  R.  Ver- 
neau  dans  1  Anthropologic,  X,  1899,  p.  99.  —  M.  le  professeur  Petrie  me 
signale  au  musee  du  Caire  une  momie  de  pretresse  de  la  VI0  dynastie,  portant 
sur  le  corps  des  tatouages  nombreux. 

Wiedemann,  die  Urzeit  Aegyptens  und  seine  alteste  Bev'dlkerung,  dans  die 
Umschau,  III,  1899,  p.  766,  et  dans  de  Morgan,  Recherches  sur  les  origines 
de  l  Egypte,  II,  p.  222.  Voir,  pour  des  representations  figurees,  Lepsius, 
Denhnaler,  III,  pi.  106  et  109.  —  M.  le  professeur  Petrie  me  fait  remar¬ 
quer  que,  dans  ce  cas,  il  se  pourrait  que  les  soi-disant  tatouages  ne  soient, 
en  iealite,  que  de  petites  plaquettes  en  terre  emaillee  fixees  sur  une  fine  mous- 
selme.  On  a  rencontre  a  Tell-el-Amarna  de  telles  plaquettes  avec  le  nom  du 
dieu  Aten. 
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temporain  de  Touthmes  III  portant  sur  le  bras  droit  le  cartouche 
de  ce  roi  1 . 

Sur  d’autres  monuments  nous  voyons,  sur  l’epaule  droite,  des 
tatouages  representant  des  figures  du  dieu  Amon-Ra,  notamment 
sur  une  statue  de  scribe  agenouille  du  musee  de  Turin  2.  Une 
autre  statue,  au  musee  de  Leyde  (D  19),  porte  sur  l’epaule 'droite 


Fig  ii.—  Fragment  de  Statuette  avec  tatouages  sur  la  poitrine 

ET  L’EPAULE  DROITE. 

Cabinet  des  medailles  a  Paris. 

une  figurine  d’ Amon-Ra  et  sur  l’epaule  gauche  le  cartouche  d’Ame- 
nophis  [I  ?]  3.  Un  autre  monument  du  rneme  musee  (V.  82)  nous 
montre  un  sculpteur  qui  porte  sur  la  poitrine  et  les  epaules,  en 

tatouages,  les  signes  ^  CTl,  temple  de  Ptah.  Enfin  une  petite 

statuette  du  Cabinet  des  Medailles  a  Paris,  dont  la  partie  superieure 

1  Maspero,  Notes  sur  diff events  points  de  granvnaire  et  dhistoire,  dans  les 
Melanges  d’ archeologie  egypticnne  et  assyrienne,  I,  1872,  p.  15  1. 

2  Maspero, Histoire  ancienne des peuples  de  I'Orient  classique,  II,  p.  53C  figuie. 

3  Leemans,  Aegyptische  Monumenten  van  het  Nedevlandsche  Museum  va?i  Oud- 
heden  te  Leyden,  II,  pi.  iv. 


34 


Mutilations. 


seule  subsiste,  nous  apprend  que  Ton  tatouait  egalement  sin  la  poi- 
trine  et  les  epaules  des  signes  dont  la  signification  nous  echappe 
parfois  et  qui  sont  assez  semblables  aux 
marques  que  Ton  peut  relever  sur  les 
poteries  (fig.  n). 

Quant  aux  tatouages  decoratifs,  ils 
sont  assez  rates  sur  les  monuments  egyp- 
tiens  de  l’epoque  classique.  On  pourrait 
citer  cependant  une  petite  figurine  de 
femme  en  faience  du  musee  de  Berlin 
(n°  9583)  1,  une  stele  du  musee  du  Caire 
(n°  20138),  ou  tin  homme  a  la  poitrine 
decoree  de  tatouages  2,  et  enfin  une  re¬ 
presentation  d’une  tombe  du  second 
empire  thebain  3. 

«  La  perforation  de  l’oreille,  du  nez, 
des  levres  se  fait  surtout  en  vue  de  pla¬ 
cer  dans  le  trou,  ainsi  obtenu,  un  orne- 
ment  quelconque.  Aussi  peut-on  consi- 
derer  ce  genre  de  mutilation  comrne 
un  passage  naturel  vers  la  seconde  fa- 
qon  de  se  parer  qui  consiste  a  placer 
ou  a  suspendre  sur  le  corps  les  objets  de  parure  »  4. 

Je  ne  suis  pas  certain  que  les  prehistoriques  egyptiens  aient  fait 
usage  de  pareilles  mutilations;  cependant,  je  tiens  a  attirer  l’atten- 
tion  sur  l’usage  des  boucles  d’oreilles  a  l’epoque  classique.  Remar  - 
quons  d’abord  qu’un  des  Libyens  du  tombeau  de  Seti  Ier  portait 
des  boucles  d’oreille,  a  en  juger,  tout  au  moins,  d’apres  la  planche 
de  Belzoni  et  d’apres  celle  de  Champollion. 


Fig.  12.  — Statuette 
du  Musee  de  Bologne. 


1  Stratz,  Ueber  die  Kleidung  der  agyptischen  Tanzerinnen,  dans  la  Zeitschrift 
fur  agyptische  Sprache,  XXXVIII,  1900,  p.  149. 

2  Lange  et  Schaefer,  Grab-und  Denksteme  des  mittleren  Reichs  (Catalogue  ge¬ 
neral  des  antiquites  egyptiennes  du  Musee  du  Caire),  I,  p.  163;  IV,  pi.  lxxxvi, 
p.  465. 

3  Lepsius,  Denhnaler,  III,  2.  • — Voir  Erman,  Aegyptcn  und  agyptisckes  Leben 
ivi  A  Itertum,  p.  316  et  fig.  p.  298.  —  Voir  Maspero,  Histoire  ancienne  des 
peuples  de  l’ Orient  classique ,  I,  p.  54  et  note  3.  — •  Au  sujet  des  tatouages  et 
peintures  corporelles  chez  les  Grecs,  voir  Wolters,  P.,  3 ElacpoozixTog,  dans 
Hermes,  XXXVIII,  pp.  265-273. 

4  Deniker,  les  Races  et  les  peuples  de  la  terre.  Paris,  1900,  p.  209. 
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Lepsius,  dans  la  planche  dont 
notre  figure  io  reproduit  line 
partie,  n’a  pas  note  la  boucle 
d'oreille1  (Voir  plus  loin  fig.  19). 

Al’epoque  egyptienne  l’usage 
des  boucles  d’oreille  est  assez 
frequent,  mais  seulement  a  par- 
tir  de  la  XVIIB  dynastie  ;  il 
en  est  de  meme  de  l'emploi  des 
tatouages  consistant  en  figures 
ou  noms  de  divinites.  Comme 
le  fait  remarquer  Erman 2,  ce 
sont  ou  bien  de  larges  disques 
ou  bien  degros  anneaux.  On  voit 
que,  sous  le  regne  d  Ameno- 
phis  IV,  les  hommes  egalement 
portaient  des  boucles  d'oreille  3. 

La  femme  representee  par 
une  charmante  statuette  du  mu- 
see  de  Bologne  (fig.  12)  «  est 
tres  fiere  de  ses  grosses  boucles 
d’oreille,  et  fait  saillir  gra- 
yement  l’une  d’elles  afin  de 
la  montrer  ou  de  s’assurer 


1  Belzoni,  Plates  illustrative  of  the 
Researches  a?id  Operations  of  G.  Bel¬ 
zoni  in  Egypt  and  Nubia .  London,  1821, 
pi.  vm.  - —  Champollion,  Monn 
Clients  de  PEgyptej  pi.  ccxl.  —  Une 
reproduction  de  la  tete  d’apres  cette 
planche,  dans  Perrot  et  Chipiez, 

Histoire  de  Part  dans  Pantiquite ,  I, 

Egypte,  fig.  528,  p.  796.  II  est  vrai- 
ment  regrettable  de  constater  com- 

bien  les  diverses  publications  de  cette  precieuse  representation  varient  dans 
les  details.  II  serait  bien  desirable  qu’on  en  fit  une  edition  definitive. 

2  Erman,  Aegypteti  und  dgyptisches  Leben  im  Altertum,  p.  313. 

2  Steindorff,  Vier  Grabste/en  aus  der  Zeit  A  menophis  1 1  ,  dans  la  Zeitschi’ift 
filr  Aegyptische  Sprache,  XXXIV,  1896,  p.  66. 


Fig.  13.  —  Vase  en  Terre  rouge 

AVEC  DECORATIONS  BLANCHATRES 
REPRESENTANT  DES  COMBATTANTS. 
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Coiffure. 


que  le  bijou  lui  va  bien  »  h  La  statuette,  en  bois,  est  ornee  de 
disques  pour  les  oreilles,  en  ivoire.  Ces  disques  sont  assez  fre¬ 
quents  dans  les  tombeaux  du  second  5empire  thebain  et  un  certain 
nombre  me  semblent  bien  etre  destines  a  etre  engages  dans  le  lobe 
de  l'oreille  alors  fortement  distendu  2. 

Le  professeur  Schweinfurth  a  publie  un  anneau  en  brocatelle 
appartenant  a  1 epoque  primitive  et  qui,  d’apres  sa  taille  ainsi  que 
d  apres  son  profil  externe,  ne  peut  avoir  servi  que  d anneau  de 
levre  3. 

Sur  un  des  plus  anciens  vases  de  l’espece  appelee  par  Petrie 
«  Ci  oss  Lined  Pottery  »,  et  qui  ne  furent  en  usage  que  dans  les 
debuts  de  la  periode  primitive  (entre  les  dates  de  succession  31 
et  34),  on  voit  represente  un  combat  entre  deux  hommes  (fig.  13). 
L  un  des  combattants  a  la  chevelure  disposee  en  quatre  tresses  qui 
pendent  sur  le  dos  4. 

D  auties  monuments,  d  line  epoque  plus  recente,  nous  appren- 
nent  que  1  on  se  coiliait  de  differentes  manieres  :  les  cheveux  longs, 
repaitis  en  deux  rangees  de  boucles,  pendaient  sur  les  epaules  et 
encadraient  la  figure  5 ;  ou  bien  les  cheveux  courts  etaient  dispo¬ 
ses  en  petites  boucles  allongees  ou  rondes  s  etageant  en  lignes  pa¬ 
rallels  depuis  la  nuque  jusqu’au  sommet  de  la  tete  6.  D’autres  fois 
encore  on  reumssait  les  cheveux  en  une  seule  grosse  tresse 

1  MaSPERO,  Histoire  ancienne  des  peuples  de  F Orient  classique. ,  II,  p.  c ,,  et 
fig.,  ou  1  auteur  mdique,  probablement  par  erreur,  que  la  statuette  appartient 

“  r:e :  Lr -,La  p?rgrai,h,e  de  pet™  ■*•■*■*•  ia^eii°  ■>  >>  4™^. 

P''l  “  83  de  Ia  S,’“  mais  porte  gravee  la  lettre  B  indiquant  Bo- 

IWdlL”  ClOUta"l‘i"  de  cette  distension  parfois  considerable  du  lobe  de 
Cull  T  p  le,S  ““  rePrfaeM“  Ians  Schurtz,  Ur^chiclm  d,r 

£££.  L<,,PZ,g’  ,9°°’  PP-  63  «  emporteraien,  la  conviction  la  plus 

'  ScmsiBTORtR,  Ueber  einm  AlUgypthchen  Ring  aus  Brocatdh  dans  les 
V,rh«nilmstn  to  berl.  Anthropd.  Ges„ 'Jsctefl  (fevrier  ,9„a),  pp.  (  ’,  (  C  - 

*  Petr, z.  Dio^lU  p.„a,  p.  a  M.  Schweinfurth  a,L,  L!is  Ibdee  „ue“es 

kvZe  d^ZlySoutdnu  Set)eiS°ai°,,,  Cheveu''£e“  bl°"d  (Paa  decoloration 
M. 

°  Ouibell,  Hieraconpolis,  I,  pi.  n.  v  ’  V 

Anthropological  Institute,  danS  16  ~foUrnal  °f 
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qui,  partant’du  sommet  de  la  tete,  pendait  sur  le  dos  i  (fig.  14). 

En  fait,  on  retrouve  toutes  ces  varietes  de  coiffures  d’hommes 
dans  les  monuments  de  l’ancien  empire  egyptien,  ou  l’on  semble, 
en  cela,  at  oil  garde  fidelement  les  traditions  des  predecesseurs. 
Seule  la  grande  tresse  11’est  plus  portee  par  les  homines  :  elle  de- 
^  Ent  la  coiffure  des  enfants  et  un  des  insignes  des  princes  et  de 
■cei  tains  hauts  dignitaires  sacerdotaux.  Dans  ce  cas,  et  lorsque  nous 


Fig.  14.  —  Statuette  en  ivoire. 

Represente  un  captif  accroupi.  La  coiffure  consiste  en  une  epaisse 
tresse  pendant  sur  le  dos. 

la  voyons  representee  sur  les  monuments  du  second  empire  the- 
bain,  elle  a  generalement  perdu  sa  forme  origin  elle  et  s’est  trans¬ 
form*^  en  un  bandeau  a  franges  pendant  sur  l’oreille  a. 

1  Ouibell,  Hicraccmpolis,  I,  pi.  xi  et  xxvi  a,  et  Petrie,  Royal  tombs  of  the 
.earliest  Dynasties ,  II,  pi.  iv,  4. 

*  Pour  les  types  de  perruques  de  l’ancien  empire,  voir  Erman,  Aegypien  und. 
hgyptische  Lebcn  im  Alter  turn,  pp.  302  a  304.  Pour  la  tresse  de  l’enfance  et  des 
princes,  ibid.j  pp.  1 1 7,  235,  3 1 4,  reproduction  de  la  tresse  transformee  en  un 
bandeau  orne.  C’est.  la  un  interessant  exemple  des  lois  de  1'evolution  du  vete- 
ment  exposees  par  Darwin,  George-H.,  I' Evolution  dans  !e  veteinent ,  dans  la 
Revue  de  I’Universiie  de  Bruxelles ;  V,  1899-1900,  pp.  385-411  (ill.)  (Tirage  a 
jiart.  Bruxelles,  Lamertin). 
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Les  statuettes  feminines  les  plus  anciennes  n’ont  pas  trace  d’une 
perruque  quelconque  et  on  dirait  meme  que  la  tete  est  entierement 
rasee.  On  peut  se  demander  s’il  n’y  a  pas  la  simplement  de  l'inex- 
perience  de  l’artiste  qui  n’a  su  comment  rendre  les  cheveux  h  Vers 
la  fin  de  la  periode  primitive,  au  contraire,  nous  voyons  appa- 
raitre  nettement  deux  especes  de  perruques,  une  courte  et  une 
longue. 


Fig.  15.  —  Statuette  de  Femme  en  terre  emaillee. 
Decouverte  a  Abydos. 


Dans  la  premiere,  les  cheveux  sont  repartis  de  part  et  d’ autre 
du  front  et  s'arretent  court  au-dessus  des  epaules 1  2. 

La  longue  perruque  est  formee  par  de  longues  tresses  de  che¬ 
veux  separees  par  les  epaules,  de  telle  sorte  que  quelques  meches. 
pendent  sur  la  poitrine  jusque  sur  les  seins  3. 

1  On  Terra  tout  a  l’heure,  en  effet,  que  les  peignes  sont  surtout  frequents  a 
cette  epoque, 

2  Quibell,  / / ierdeonpolis,  I,  pi.  ix.  —  Petrie,  the  Royal  Tombs  of  the  earliest 
dynasties,  II,  pi.  in  a,  8. 

3  Quibell,  Hieraconpolis,  I,  pi.  ix  et  xi.  Voir  plus  loin  les  diverses  figu¬ 
rines  feminines  oil  l’on  trouvera  des  exemples  assez  nombreux  des  deux 
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Une  statuette  decouverte  l’hiver  dernier  a  Abydos  par  le  profes- 
seur  Petrie  montre  une  coiffure  differente  oil  les  clieveux,  reunis  en 
une  grosse  natte,  pendent  sur  l’omoplate  droite  1  (fig.  15). 

On  le  voit,  ce  sont  la,  de  nouveau,  des  coiffures  identiques  a 
celles  en  usage  chez  les  femmes  au  debut  de  l'ancien  empire,  telles 
qu'elles  sont  representees,  par  exemple,  sur  les  statues  celebres  de 
Nofrit,  au  Caire,  et  de  Nesa,  au  Louvre  2. 


Fig.  16.  —  (Eufs  d’Autruche. 

Fragment  avec  figures  incisees,  modeles  en  terre  avec  traces  de  peinture. 
Provenant  de  Negadah  et  de  Hou. 

De  meme  que  les  sauvages  actuels  aiment  a  orner  leur  coiffure 
de  divers  objets  mobiles,  plumes,  coquillages,  peignes  et  epingles 


especes  de  perruques.  II  se  peut  qu’un  certain  nombre  d  anneaux  que  1  on  classe 
parmi  les  bracelets  aient  ete  employes  pour  maintenir  les  boucles  de  la  cheve- 
lure,  comme  on  les  trouve  en  usage  en  Grece  (tettiges)  et  dans  les  tombeaux 
puniques.  —  Voir  Gsele,  Fouilles  de  Gouraya.  Sepultures  puniqttes  de  la  cote 
algirienne  (Publications  de  1’ Association  historique  de  l’Afrique  du  Nord).  Pans, 
Leroux,  1903,  p.  39. 

1  Petrie,  Abydos,  II,  pi.  iv  et  p.  25. 

2  Voir  Erman,  AEgypten  und  agyptisches  Leben  im  Altertum,  p.  307. 
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ouvrages,  de  meme  nous  relevons  cette  coutume  chez  les  piimitifs 
egyptiesns. 

Nous  rencontrons  d’abord  les  plumes,  que  les  hommes  se 
piquaient  dans  la  chevelure,  coninie  on  le  yoit  notamment  sur  un 
fragment  de  palette  en  schiste  du  Musee  du  Louvre  b 

Les  plumes  employees  a  cet  usage  sont  les  plumes  d’autruche, 
et  on  pourrait  se  demander  s’il  n’y  avait  pas  une  signification  reli- 
gieuse  dans  le  fait  de  s’en  parer.  La  plume  se  retrouve,  en  effet, 
plus  tard  dans  la  coiffure  de  la  deesse  Maat  dont  elle  serf  parfois  a 
ecrire  le  nom  qui  dans  les  textes  des  pyramides  est  determine  par 
un  faucon  portant  la  plume  sur  la  fete 1  2. 

Sur  les  anciennes  statues  decouvertes  par  Petrie  a  Coptos,  l’ern- 
bleme  du  dieu  Min  est  aussi  surmonte  d’une  plume  d’autruche  3 4.  Je 
noterai  ici  en  passant  la  decouverte  d’ceufs  d’autruche  portant  des 
traces  de  peinture  et  de  gravures  dans  des  tombes  prelristoriques 
(fig.  1 6).  L’usage  de  deposer  ces  ceufs  dans  les  tombeaux  a  ete  plu- 
sieurs  fois  note  a  diverses  epoques  de  l’histoire  egyptienne  h 

1  Heuzey,  Egypie  oil  Chaldee,  dans  les  Comptes  rendus  de  t Academic  des  ins¬ 
criptions  et  belles  lettres,  1899,  pi.  de  la  p.  66.  Voir  plus  loin  notre  fig.  25. 

2  Griffith,  dans  Davies,  the  Mastaba  of  Ptahhetep  and  Akhethetep  at  Saq- 
qareh,  I,  p.  15. 

3  Petrie,  Koptos,  pi.  in. 

4  de  Morgan,  Reciter ches  sur  les  origines  de  I’Egypte,  II,  pp.  35,  69  et  100. 
—  Petrie,  Naqada,  p.  19  (tombe  4)  et  p.  28  (tombe  1480).  (Ashmolean  Mu¬ 
seum,  a  Oxford.)  —  On  importait,  a  l’epoque  historique,  les  ceufs  et  les  plumes 
d’autruche  du  pays  de  Punt  et  peut-etre  aussi  de  l’Asie,  s’il  faut  en  croire 
une  representation  du  tombeau  d’Harmhabi.  —  Voir  Bouriant,  le  Tombeau 
d’ Harinhabi,  dans  les  Memoires  de  la  Mission  archeologique  franfaise  du  Caire, 
V,  pp.  420  et  422  et  pi.  m  et  iv.  —  Rappelons  la  decouverte  d’oeufs  peints 
dans  les  tombeaux  puniques  de  Carthage  (Gsell,  Fouilles  de  Gouraya.  Paris, 
1903,  PP-  35-37.  oil  hauteur  se  demande  si  les  ceufs  d’autruche  n’ont  pas  ete 
decores  par  des  Grecs  d’Egypte  ou  d’Asie  mineure),  et  meme  dans  un  tombeau 
de  la  vallee  du  Betis,  en  Espagne  ( Anthropologie ,  XI,  1900,  p.  469).  — 
Voir  aussi  Petrie,  Nauhratis ,  I,  p.  14  et  pi.  xx,  15.  —  Remarquons,  cepen- 
dant,  qu’on  employait  l’ceuf  d’autruche  a  des  usages  industrials.  —  Voir  Tylor- 
Griffith,  the  Tomb  of  Paheri  at  El  Kab,  pi.  iv  et  p.  18.  —  Petrie,  Illahun, 
Kahun  and  Gurob,  pi.  xxn  et  p.  19. —  Petrie,  Kahun,  Guvob  and  Hawara,  p.  32. 

M.  J.-L.  Myres  me  communique  l’interessante  note  suivante  relative  a  la 
persistance  du  commerce  des  ceufs  d’autruche  dans  le  nord  de  l’Afrique  :  «  The 
transsaharan  trade  in  ostrich  eggs  persists.  The  eggs,  as  far  as  I  could  ascertain 
m  Tunis  and  Tripoli  (in  1897)  come  via  Kano,  along  with  the  consignments  of 
feathei s,  and  emerge  at  the  Mediterranean  seaboard  termini:  where  they  are  in 
request  as  pendant  ornaments  in  the  mosques  ». 
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Petrie  a  decouvert  a  Hou  des  modeles  en  terre  d'oeufs  d’autruche ; 
l’un  d’eux  decore  de  lignes  noires  en  zigzag  imitant  des  cordes  l, 
les  autres  simplement  ornes  de  points  blancs  2  (fig.  16). 

La  plume  d’autruche  se  trouvait  presque  sans  exception  placee 
dans  la  coiffure  des  soldats  armes  a  la  legere,  aux  anciennes  epo- 

ques,  et  le  signe  hieroglyphique  en  a  conserve  la  trace3 4;  les 


Fig.  17. 

Peignes  et  Epingle  decores  de  figures 

ANIMATES. 


Libyens  du  tombeau  de  Seti  ier 
ont  egalement  la  coiffure  ornee 
de  deux  plumes. 

Les  femmes  aimaient  a  affer- 
mir  l’echafaudage  de  leur  coif¬ 
fure  au  moyen  d'epingles  et  de 
peignes  ornes,  en  os  ou  en 
ivoire.  Ces  peignes  et  epingles 
etaient  souvent  surmontes  de 
figurines  d’animaux  ;  parfois 
rneme,  des  peignes  nous  mon- 
trent  des  figures  humaines.  Pe¬ 
trie  a  remarque  que  ces  peignes 
etaient  surtout  frequents  au  de¬ 
but  de  la  peri  ode  prehistorique 
entre  les  dates  de  succession  33 
a  44,  tandis  que  les  epingles, 
dont  le  type  le  plus  frequent  est 
surmonte  d'une  figurine  d’oiseau, 
se  trouvent  pendant  toute  la  pe¬ 
riode  prehistorique  (figure  17)  L 
Nous  aurons  l'occasion  de  nous 
en  occuper  avec  plus  de  details 
en  pari  ant  de  Part  ornemen- 
taire;  notons  cependantdeja  que 
ces  peignes  et  epingles  decou- 
verts  dans  les  tombeaux  ont  pu 


Peignes  et 
epingles. 


1  Petrie,  Diospolis  pawn,  pi.  v  et  p.  33  (tombe  B  10 1). 

2  Hou,  tombe  B  262  et  B  56  (2  exemplaires)  (Ashmolean  Museum,  a  Oxford). 

3  Voir  les  remarques  de  Max  Muelter,  Asie?i  ttnd  Europa  nacli  altagyptischen 
Denhmalern,  pp.  3  et  suiv. 

4  Petrie,  Diospolis,  p.  21.  Voir  pi.  vi,  oil  l’on  verra  les  epingles,  le  peigne- 
epingle  et  une  cuillere  encore  engages  dans  la  chevelure  d  une  femme. 
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Perruques. 


avoir  un  but  magique,  comme  c’est  notamment  le  cas  en  Chine 

L’art  de  s’orner  les  cheveux  et  de  disposer  ces  derniers  en  coif¬ 
fures  compliquees  ne  nous  apparait  done  pas  dans  1  Egypte  primi¬ 
tive  comme  parvenu  a  un  tres  haut  degre.  On  pourrait  cependant 
trouver  certains  documents  qui  seraient  de  nature  a  nous  en  donner 
une  idee  plus  elevee.  Ne  pourrait-on  reconnaitre,  en  effet,  dans 
certaines  coiffures  des  rois,  des  reines,  des  dieux,  representees  sur 
les  monuments  de  l’epoque  classique,  des  survivances  de  modes 
plus  anciennes  ?  Par  exemple,  cette  coiffure  des  reines  formee  des 
plumes  d’un  vautour  dont  la  tete  se  dressait  devant  le  front1  2 3. 

Les  documents  ethnographiques  fourniraient  facilement  un  grand 


Fig.  i 8.  —  Bande  de  faux  cheveux 
Provenant  de  la  tombe  du  roi  Zer,  de  la  premiere  dynastie. 

nornbre  de  decorations  de  coiffures  comparables  a  celles  de 
l’Egypteh 

Un  seul  fait  demontre  a  l’evidence  combien  les  perruques  com¬ 
pliquees  etaient  en  honneur  dans  l’Egypte  primitive  :  c’est  la 
coutume  de  deposer  dans  les  tombeaux  des  clievets,  instruments 

1  J.  J.  M.  de  Groot,  the  Religious  System  of  China,  I,  pp.  55-57:  «  Among  the 
hairpins  provided  for  a  woman’s  burial  is  almost  always  one  which  is  adorned 
with  small  silver  figures  of  a  stag,  a  tortoise,  a  peach,  and  a  crane.  These  being 
emblems  of  longevity,  it  is  supposed  that  the  pin  which  is  decorated  with  them 
will  absorb  some  of  their  life  giving  power  and  communicate  it  to  the  woman 
in  whose  hair  it  is  ultimately  fastened  ».  ■ —  Exemple  cite  par  Frazer,  the 
Golden  Bough,  26  edit.,  I,  p.  48.  Edition  frangaise,  Paris,  1903,  I,  p.  48, 
note  1. 

-  Voir  un  exemple  de  cette  coiffure  sur  la  stele  de  la  reine  Noubkhas  au 
Louvre  (C  13)  et  remontant  a  la  XIII6  dynastie.  C’est  le  plus  ancien  exemple 
que  j’en  connaisse. 

3  Grosse,  les  Debuts  de  l’ Art,  pp.  67-68. 
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dont  le  but  etait  de  preserver  pendant  le  sommeil  les  coiffures 
artistiques  qui  n’etaient  pas  refaites  tous  les  jours  et  que  l'on  cher- 
chait  a  conserver  intactes  aussi  longtemps  que  possible  1 . 

Sous  l’ancien  empire,  la  charge  des  clieveux  du  roi,  de  ses  per- 
ruques,  etait  confiee  a  de  grands  personnages  ;  Maspero  cite  un 
inspecteur  des  fabricants  de  clieveux  du  roi,  un  directeur  des  fabri- 
cants  de  cheveux  du  roi  conteniporains  des  IVe  et  Ve  dynasties  2. 


Fig.  19.  —  Tete  de  l’un  des  Libyens  du  Tombeau  de  Seti  ler. 
Montre  la  boucle  d’oreille,  les  bandes  de  boucles  sur  le  front  et  la  tresse 
de  cheveux  pendant  sur  l’epaule  droite. 

Petrie  a  decouvert  dans  la  tombe  du  roi  Zer,  de  la  Ire  dynastie, 
a  Abydos,  une  bande  de  faux  cheveux  (fig.  ib)  composee  de 
boucles  et  vraisemblablement  destinee  a  etre  poitee  sur  le  fiont  . 
Les  Libyens  du  tombeau  de  Seti  Ier  nous  montrent,  entie  les  deux 

1  Schurtz,  Urgeschichte  der  Kultur.  Leipzig,  1900,  pp.  359  e*-  Slm  • 

-  Maspero,  Histoire  ancienne  des  peuples  de  l  Orient  classique ,  I,  p.  278, 


note  1. 


3  Petrie,  Abydos,  I,  pi.  iv,  7,  et  p.  5  :  «  the  fringe  oi  locks  is  exquisitel) 
made,  entirely  on  a  band  of  hair,  showing  a  long  acquaintance  with  hair  work 
at  that  age.  It  is  now  in  the  Pitt-Rivers  Museum  at  Oxford  ». 
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Barbe. 


parties  de  cheveux  encadrant  la  tete  de  part  et  d'autre,  deux  ran- 
gees  de  semblables  boucles  (fig.  19). 

De  tres  nombreux  documents  nous  montrent  que  les  homines 
portaient  d’ordinaire  la  barbe  taillee  en  pointe.  On  en  trouvera  des 
exemples  lorsque  nous  aurons  a  nous  occuper  des  representations 
humaines. 


Fig.  20.  —  Statuette  de  la  collection  Mac  Gregor. 

A'  ec  sac  poui  la  chevelure  et  la  barbe,  et  fourreau  pour  les  parties  genitales. 

II  faut  cependant  que  nous  nous  arretions  ici  un  instant  a  l’exa- 
men  d’une  curieuse  statuette  de  la  collection  Mac  Gregor  1 
(fig.  20),  ou  les  cheveux,  ainsi  que  la  barbe,  sont  enveloppes  dans 
une  espece  de  sac  qui  les  cache  completement.  Si  ce  n’est  pas  la , 
comme  le  suggere  M.  Naville, «  une  representation  conventionnelle 
on  enfantine  de  la  chevelure  »  on  pourrait  y  retrouver  quelque 
chose  d'apparente  aux  coiffures  royales  de  l’epoque  classique,  aux- 
quelles  etait  assujettie  au  moyen  de  cordons  une  barbe  postiche. 
Quel  pouvait  etre  le  but  de  cette  espece  de  fourreau  ?  L'employait- 


trLau7^SfigZ^7  JVpHTet  ^  nMUe  archa*V“>  H,  dans  le  Recueil  de 
1900,  pi.  vi  etp.  ,J  UO°SleetalarcheoloZle  egyptiennes  et  assyriennes,  XXII, 
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on  dans  un  but  de  purete,  par  exemple  dans  des  ceremonies  reli- 
gieuses  ?  La  coutume  des  pretres  egyptiens  qui  se  rasaient  entiere- 
ment  ne  serait-elle  pas  simplement  un  systeme  tout  a  fait  radical 
d’eviter  toute  souillure  derivant  des  cheveux  et  de  la  barbe  1  ?  Ce 
n’est  la  evidemment  qu’une  simple  hypothese,  signalee  en  passant, 
et  sur  laquelle  je  ne  veux  pas  insister  davantage  "2.  On  pourrait  y 
comparer  le  paddn  de  la  religion  mazdeenne  3,  ou  bien  encore  la 
coutume  des  Juifs  de  se  cacher  la  barbe  en  signe  de  deuil  4. 

Une  petite  serie  d’objets  interessants  nous  apprend  que  l’usage 
de  se  couvrir  le  bas  de  la  figure  au  moyen  d’un  voile  etait 
deja  connu  dans  la  seconde  moitie  des  temps  primitifs  (dates  de 
succession  50-61). 

Ce  sont  de  petits  objets  en  coquille,  en  calcaire,  plus  rarement 
en  cuivre,  et  que  l’on  suspendait  devant  le  front ;  a  la  base,  un 
crochet  soutenait  un  voile,  comme  l'a  conjecture  Petrie.  Un  de  ces 
pendants  a  ete  decouvert  encore  en  place  sur  un  crane  et  montre 
clairement  la  faqon  de  le  porter.  Un  specimen  decore  de  lignes 
imitant  la  vannerie  demontrerait  que  Ton  faisait  ces  pendants  en 
fibres  tressees  et  cela  expliquerait  leur  rarete  dans  les  tombes.  Seuls 
ceux  en  matieres  plus  resistantes  auraient  ete  conserves  (fig.  21). 
D’autres  specimens  n’ont  pas  de  crochet  a  la  partie  inferieure 
et  sont  done  seulement  des  ornements  portes  sur  le  front ; 


1  On  pourrait  rapprocher  cela  de  1’habitude  de  nos  modernes  chirurgiens  qui 
se  couvreut  parfois  les  cheveux  et  la  barbe  pendant  les  operations  alin  d  eviter 
pour  le  malade  une  chance  quelconque  d’infection. 

’  Au  sujet  du  port  de  la  barbe  naturelle  ou  postiche  dans  l’Egypte  pharao- 
nique,  voir  Erman,  JEgypten  und  agyptisches  Lcben  im  Altertum,  surtout 
pp.  309-3 1 1,  et  les  divers  passages  cites  a  l’Index  s.  v.  Bart.  Le  motif  donne 
par  Moret,  Coup  d’osilsur  I’Egypte  primitive,  p.  5>  du  port  des  perruques  et  de 
la  barbe  postiche  ne  me  parait  pas  fonde. 

3  Dans  la  religion  mazdeenne  l’officiant  a  la  partie  inferieure  du  visage  cou- 
verte  d’un  voile,  le  paddn  (av.  paitidana)  qui  empeche  son  haleine  de  souiller 
le  feu  sacre  et  les  mains  couvertes  de  gants.  —  Cf.  Darmesteter,  Zend 
Avesta,  I,  p.  lxi.  —  II  porte  aussi  le  paddn  en  mangeant  pour  ne  pas  souiller 
les  aliments  qu’il  avale  d’un  coup  entre  deux  reprises  d’haleine.  Ibid.,  II, 
p.  214,  n°  31.  —  Le  paddn  etait  porte  par  les  mages  de  la  Cappadoce,  a  l’epo- 
que  de  Strabon  (d’ Auguste),  XV,  733  c  udgag  mlcoxd?  xaOetxvias  bcazigatfev 
fiixei  rob  xaMmeiv  r a  Xeib]  rag  jiaoayvadbdag.  (Note  communiquee  par  M.  Franz 
Cunront.) 

4  Benzinger,  Hebraische  Arch&ologie  (Grundriss  der  theologischen  Wissen- 
schaften,  Zweite  Reihe,  Erster  Band).  Freiburg  i.  B.  et  Leipzig,  1894,  p.  165. 


Voile. 
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deux,  appartenant  a  la  collection  Petrie,  sont  en  forme  de  femmes. 

II  se  pourrait  que  ces  pendants  et  le  voile  devant  la  figure  aient 
ete  portes  aussi  bien  par  les  hommes  que  par  les  femmes  et  peut- 


Fxg.  2i.  —  Ornements  du  Front. 

Les  deux  ornements  superieurs  ont  servi  egalement  a  suspendre  un  voile 

devant  la  figure. 

etre  meme  exclusivement  par  les  hommes,  a  en  juger  d’apres  la 
coutume  des  Touaregs  et  meme  de  certains  Arabes  1. 

On  n  a  pas  de  traces  de  cette  coutume  de  se  voder  la  face  dans 

1  Frazer,  the  Golden  Bough,  2e  edit.,  I,  p.  313  :  «  Amongst  the  Touaregs  of 
the  Sahara  all  the  men  (and  not  the  woman)  keep  the  lower  part  of  their  face, 
especially  the  month,  veiled  constantly  ;  the  veil  is  never  put  off,  not  even  in 
eating  or  sleeping  »,  et  note  3  :  «  Amongst  the  Arabs  men  sometimes  veiled 
their  faces  ».  Edition  frangaise.  Paris,  1903,  I,  p.  243  et  note  4. 
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toute  l’histoire  cle  1' Egypte  et  ce  sont  les  Arabes  qui  l’importerent 
de  nouveau  au  vne  siecle  de  notre  ere  1 . 

Grosse,  dans  son  livresur  les  debuts  de  l’art2,rapporte  une  rernar- 
que  interessante  de  Lippert :  «  Le  principe  suivant  lequel  on  choisit 
les  endroits  du  corps  destines  a  porter  la  parure  est  un  principe 
pratique  et  on  fait  abstraction  de  toute  consideration d’ordre  ideal... 
Sont  destines  a  porter  la  parure,  tous  les  endroits  du  corps  qni  fer¬ 
ment  des  retrecissements  au-dessus  des  parties  osseuses  et  muscu- 
leuses  plus  larges.  Ces  endroits  sont  les  suivants  :  le  front  et  les 
tempes  avec  les  os  qui  font  saillie  en  dessous  et  le  suppoit  foime 
par  le  pavilion  de  l’oreille,  le  cou  et  les  epaules,  les  flancs  et  les 
lianches  ;  aux  jambes,  c’est  la  region  au-dessus  des  chevilles  ,  aux 
bras,  ce  sont  le  biceps,  lepoignet  et,  dans  une  moindre  mesuie,  les 
doigts.  L’homme  primitif  se  sert  de  tous  ces  endroits  pour  y  fixer 
des  ornements  ;  mais  il  n’a  pas  ete  amene  a  ce  choix  pour  des  rai¬ 
sons  esthetiques,  mais  par  des  considerations  purement  pratiques  ». 

Nous  avons  deja  parle  de  la  coiffure  cliez  les  primitifs  egyptiens, 
nous  devons  maintenant  etudier  les'feolliers,  ceintures,  biacelets, 
bagues,  et  voir  comment  le  vetement  a  pu  se  developper  en  paitant 
de  ces  parures  toutes  elementaires. 

La  forme  la  plus  simple  de  ces  decorations  consiste  a  attachei 
a  ces  divers  endroits  du  corps  de  simples  «  lanieres  de  peau,  des 
nerfs  d’animaux,  des  tiges  herbacees  »  3.  Ensuite  on  y  suspend  des 
coquilles,  des  perles,  des  grilles  d’animaux,  etc. 

En  Egypte  les  coquilles  sont  frequentes  dans  les  tombes  prelns- 
toriques.  Percees  d’un  trou  elles  servaient  evidemment  de  parures  S 
et  l’usage  s’en  est  conserve  dans  les  temps  historiques  ou  1  on  imi- 
tait  meme  des  coquilles  en  terre  emaillee  ou  en  metal  pour  servir 
d’elements  de  collier. 


1  Petrie,  Naqada,  pi.  lxii,  21-23  et  p.  47  J  Dtosfohs  parva  pi.  ni  et  p.  22. 
—  Prehistoric  Egyptian  Carvings,  dans  Man,  1902,  n°  113,  p.  161-2,  et  pi.  l,  5-7. 

Voir  Socin,  A.,  Islamisme,  dans  Bcedeker,  Egypte,  2C  edit,  frangaise.  Leipzig, 
1003,  p.  Lxm.  «  L’origine  du  voile  remonte  a  la  plus  haute  antiquite  (Genese, 
XXIV,  65  ;  Isaie,  III,  22,  23);  cependant  on  ne  sait  si  les  anciennes  Egyp  lenncs 
l’ont  porte,  du  rnoins  on  n’en  voit  pas  d’exemples  sur  les  monuments  ». 

2  Pp.  63  et  64. 

3  Deniker,  les  Races  ct  les peuples  de  la  terre,  pp.  211  et  suiv. 

1  DE  Morgan,  Recherches  sur  les  origines  de  l’Egypte,  II,  p.  59- 
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Perles. 


Pendeloques 


Je  me  contenterai  de  citer  les  merveilleux  bijoux  decouyerts  a 
Dahchour  par  M.  de  Morgan  1 . 

On  a  decouvert  dans  les  tombes  d’epoque  primitive  un  grand 
nombre  de  perles  dont  les  formes  restent  sensiblement  les  memes 
pendant  toute  la  periode  prehistorique.  II  n’en  est  pas  de  raerne  des 
matieres  employees,  et  Petrie  a  pu  en  dresser  une  table  chronolo- 
gique  assez  detail  lee  “2. 


Montrant  l’imitation  de  griffes  et  de  comes,  decorees  de  lignes  i 

ou  peintes. 


mcisees 


Je  seiais  assez  porte  a  considerer  comme  des  ornements  de  col- 
liei  la  plupart  des  objets  en  ivoire  decou  verts  dans  les  tombeaux  et 
que  Petrie  regarde  comme  des  instruments  destines  a  fermer  les 
ouvertures  des  outres  : 

«  Ce  sont  des  sortes  de  pendeloques  formees  par  1’extremite 
coupee  d  une  cote  d  animal  ou  d’une  defense,  percees  souvent  d’un 
trou  au  sommet,  et  par  consequent  devant  etre  portees  la  pointe  en 
bas,  munies  dans  leui  paitie  la  plus  large  d’une  forte  echancrure  et 
couvertes  de  lignes  brisees  ou  de  dessins  geometriques  rudimen- 
taires  3  (fig.  22). 


et  xxuVM0RGAN’  F°UilleS  ll  Dahchour’  mars-juin  1894.  Vienne,  1895,  pi.  xxrn 

Peirie,  Diospohs  parva ,  pi.  iv  et  p.  27. 

3  DE  MorGan-  Richer ches  sur  les  Origines  de  I’Egypte,  II,  p.  62-63. 
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Certaines  de  ces  pendeloques  sont  en  pierre,  d’autres  sont  creu- 
ses  et  ont  pu  servir  de  vases. 

A  la  partie  superieure  de  la  plupart  d’entre  elles  on  remarque  un 
retrecissement  destine  a  les  fixer  au  moyen  d’un  lien  passant  egale- 
ment  dans  le  trou  qu’on  )r  trouve  frequemment  perce.  Des  traces 
nombreuses  de  cuir  en  cet  endroit  ont  ete  relevees 

Nous  aurons  l’occasion  de  revenir  plus  en  detail  sur  ces  pendelo¬ 
ques,  en  traitant  de  l’art  ornementaire.  Notons  cependant  qu’un  cer¬ 
tain  nombre  de  ces  ornements  affectent  la  forme  de  cornes  ou  de 
griftes  et  ne  sont  quela  copie  stylisee  d’ornements  encore  plus  rudi- 
mentaires.  Nous  pouvons  y  comparer  les  colliers  des  Boschimans, 
«  des  cordons  faits  de  tendons  et  peints  d’ocre  rouge,  auxquels  sont 
suspendus  des  coquillages,  des  dents,  des  griffes,  des  carapaces  de 
tortue,  des  cornes  d’antilope  et  autres  objets  servant  en  partie  de 
recipients  pour  le  tabac  et  les  onguents,  en  partie  d’amulettes  et, 
pour  la  plupart,  d’objets  deparure  » 1  2 3. 

J’ai  a  peine  besoin  de  remarquer  combien  l’usage  des  perles  et 
des  pendeloques  etait  frequent  dans  l’Egypte  pharaonique,  et  des 
collections  comme  celle  reuni e  par  Petrie  a  l’University  College  de 
Londres  sont  des  plus  instructives  a  cet  egard.  Cette  richesse  d’or¬ 
nements  de  collier :  oiseaux,  griftes,  coquilles,  amulettes  diverses, 
est  bonne  a  noter,  car  on  en  releve  rarement  des  traces  sur  les  mo¬ 
numents  figures.  On  n’est  pas  toujours  autorise  a  se  baser  unique- 
ment  sur  l’absence  d’un  objet  sur  les  monuments  figures  egyptiens 
pour  en  nierPusage. 

Les  perles  et  autres  pendeloques  servaient  aussi  bien  a  decorer 
les  ceintures,  les  bracelets  et  les  anneaux  de  jambes  que  les  colliers, 
et  les  bijoux  decouverts  par  Petrie  dans  la  tombe  du  roi  Zer,  de  la 
Pe  dynastie,  nous  permettent  d’apprecier  l’excellente  fagon 
dont  on  etait  parvenu,  a  cette  epoque,  a  grouper  ces  differents  ele¬ 
ments  pour  arriver  a  des  resultats  vraiment  etonnants.  La  perfec¬ 
tion  de  ces  bijoux  est  telle  que,  comme  le  remarque  Petrie,  a 
1 ’exception  des  perles  en  or  massif,  il  n’3r  a  aucune  perle  d’un  des 
bracelets  qui  pourrait  etre  echangee  avec  l’une  quelconque  d’un 
autre  bracelet  sans  en  detruire  completement  l’heureuse  barmonie  °. 

1  Petrie,  Naqada,  pp.  46-47,  pi.  lix-lxiv.  Diospolis  parva,  p.  21  et  pi.  in. 

2  Grosse,  les  Debuts  de  l’ Art,  p.  68. 

3  Petrie,  the  Royal  Tombs  of  the  earliest  dynasties,  II,  pi.  1  et  pp.  16-19. 


Bracelets. 
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Mais  a  cote  des  bracelets  constitues  de  pieces  detachees,  il  taut 
noter  les  simples  anneaux  de  matieres  diverses.  On  en  a  retrouve 
en  i voire,  en  os,  en  coquille,  en  cuivre,  en  silex,  en  pienes  dutes, 

etc .  ^ . 

L’usage  n’en  a  pas  disparu  aux  epoques  historiques,  et  les  tombes 
de  la  Ire  dynastie,  a  Abydos,  ont  livre  des  debris  dune  infi¬ 
nite  de  bracelets  en  ivoire,  en  corne,  en  coquille,  en  schiste  et  en 
pierre 1  2. 


Fig.  23.  — Bracelets  en  Os  et  en  Ivoire 

ET  CuiLLERE  AVEC  MANCHE  EN  FORME  DE  BRAS  ORNE  D’UNE  SERIE  d’ ANNEAUX. 


1  Voir  Quibell,  El  Kab,  pp.  6,  7,  9,  10,  18  et  pi.  11,  2.  —  Petrie,  Naqada, 
pi  xliii  et  pp.  42,  47  et!34.  — •  Albdtre.  Petrie,  Naqada,  p.  29.  —  Coquille. 
Petrie,  Naqada,  pp.  14  et  47.  — •  Corne.  Petrie,  Naqada,  pp.  14,  47.  — • 
Cuivre.  Petrie,  Diospolis parva,  p.  37.  —  Ivoire.  Petrie,  Naqada,  pp.  5,  14, 
29,  47.  Diospolis  parva,  p.  21  et  pi.  x.  — Os.  Petrie,  Diospolis/* pi.  x,  23. 
— •  Perles  Petrie,  Diospolis  parva,  p.  33.  — •  Schiste,  Petrie,  Naqada,  p.  14. 
—  Silex.  Petrie,  Diospolis  parva,  p.  36.  Naqada,  pp.  14,  51,  59.  Abydos,  I, 
p.  16. 

2  Coquille.  Petrie,  Abydos,  I,  p.  17.  —  Corne.  Petrie,  Royal  tombs ,  II, 
p.  39.  — ■  Ivoire.  Petrie,  Royal  tombs,  II,  pp.  24,  35,  37.  Abydos ,  I,  p.  5.  — 
Pierre.  Petrie,  Royal  tombs,  II,  pp.  35,  37.  —  Schiste.  Petrie,  Abydos,  I, 
p.  17.  — Bracelets  de  Aha.  Petrie,  Royal  tombs,  I,  pp.  5,  18,  29  ;  II,  p.  5.  — 
Bracelets  deZer.  Petrie,  Royal  tombs,  II,  pp.  17,  18. 
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Une  cuillere  (fig.  23)  {,  dont  le  manche  reproduit  un  bras,  nous 
montre  qu’on’  portait  un  grand  nombre  de  bracelets  semblables 
formant  sur  le  bras  une  sorte  d’annature  qui  rappelle,  comme  l’a 
tres  bien  dit  M.  Pleyte,  le  «  Danga  bohr  »  que  Schweinfurth  avait 
trouve  cliez  les  Bongo  2. 

Petrie  a  decouvert  une  tombe  contenant  un  cadavre  d’enfant 
portant  au  bras  neuf  ou  dix  anneaux  d’ivoire,  et  il  rappelle  a  ce 
sujet  qu’une  statuette  de  femme,  de  '  l’age  du  renne,  presente  le 
meme  systeme  d’ornementation  3. 


Fig.  24.  —  Bagues  en  Ivoire. 


II  est  tres  vraisemblable  que  ces  memes  anneaux  pouvaient  etre 
employes  egalement  pour  orner  les  jambes,  comme  on  le  voit 
notamment  sur  la  representation  du  chef  du  pays  de  Pount  a  Deir- 
el-Bahari  4. 

Ce  qui  etonne  le  plus,  au  point  de  vue  de  la  fabrication,  c  est  de 
voir  les  primitifs  confectionner  des  anneaux  en  silex  J.  On  a  emis 
beaucoup  d’hypotheses  pour  expliquer  la  maniere  dont  on  les 
aurait  faits,  et  ce  ne  sont  que  les  heureuses  decouvertes  de  Seton 
Karr  a  Wady-el-Scheikli  qui  nous  ont  montre  toutes  les  phases  du 
travail  6. 


1  Petrie,  Nuqadti,  pi.  xliii,  i  (Ashmolean  Museum,  a  Oxford). 

2  Pleyte,  Chapitres  suppleuientaires  du  Livre  des  Morts,  I,  PP-  1 4 7“ 1 4 8 . 
Schweinfurth,  Artes  Africanae.  Leipzig-London,  1875,  pi.  hi,  12. 

3  Petrie,  Naqada,  pp.  42  et  47. 

4  Pleyte,  ibid.,  fig.  en  face  dela  p.  147. 

5  de  Morgan,  Recherches  sur  les  origines  de  l Egypte,  II,  pp.  60-61. 

«  Schweinfurth,  AEgyptischer  Ringe  aus  Kieselmasse,  dans  la  Zeitschrift  fur 
Ethnologie ,  XXXI,  1899,  pp.  (496)  et  suiv-  —  Forbes,  On  a  Collection  of  stone 
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Bagues. 


Vetements. 


On  a  deja  plusieurs  fois  remarque  sur  les  monuments  de  1  Egypte 
pharaonique  combien  on  y  faisait  un  usage  frequent  des  colliers, 
des  anneaux  de  jambes  et  des  bracelets  et  nous  n  aurons  done  pas 
a  nous  arreter  davantage  sur  ce  point 1 . 

Les  primitifs  ont  egalement  connu  les  bagues,  en  ivoire  notam- 
ment,  simples  ou  decorees  d’un  bouton ;  deux  specimens  fort  cu- 
rieux  nous  montrent  qu'on  aimait  a  les  orner  parfois  de  motifs 
d'animaux  :  l’une  est  decore  de  deux  felins  ;  sur  1' autre  on  voit 
quatre  faucons  2  (fig.  24). 

Nous  avons  jusqu’a  present  laisse  de  cote  la  decoration  des  han¬ 
dles  et  cela  parce  que,  a  rna  connaissance  du  moins,  aucun  monu¬ 
ment  de  l’epoque  primitive  ne  nous  a  fait  connaitre  une  telle 
decoration.  Sur  aucune  statuette,  sur  aucun  dessin  nous  ne  voyons 
autour  de  la  ceinture  une  laniere  de  cuir  ornee  de  perles,  de  pen¬ 
dants,  etc.  Mais  il  est  bien  difficile  de  dire  si  les  perles  ou  pen¬ 
dants  que  l’on  a  decouverts  n’ont  pu  servir  a  parer  cet  endroit  du 
corps  aussi  bien  que  le  cou,  les  bras  et  les  jambes.  Par  analogie, 
nous  pouvons  done  supposer  egalement  des  ceintures  ornemen- 
tales  ;  et  ici  nous  abordons  le  probleme  interessant  des  origines  du 
vetement. 

«  A  la  laniere  du  cou,  ou  collier,  on  suspend  une  peau  de  bete  et 
la  voila  transformee  en  manteau.  Chez  les  Fuegiens,  ce  morceau  de 
peau  est  si  exigu  qu’on  est  oblige  de  le  tourner  suivant  la  direction 
du  vent,  pour  proteger  efficacement  le  corps.  La  laniere  de  la 
taille,  la  ceinture,  est  egalement  surchargee  de  differents  appen¬ 
dices  et  se  transforme  en  jupe. 

»  Les  branches  feuillues  que  les  Veddas  enfoncent  sous  leur  cein¬ 
ture,  les  morceaux  d’ecorce  retenus  par  la  meme  ceinture  chez  les 
Niam-Niam,  le  «  sarang  »  indo-malais  qui  fournit  en  meme  temps 
les  elements  d’une  jupe  et  d’une  ceinture,  tout  cela  n’est  que  le 
prototype  de  la  jupe  »  3. 

Parlant  des  indigenes  des  iles  Andaman,  Grosse  s’exprime 


implements  in  the  Mayer  Museum,  made  by  M.  H.  W.  Seton  Karr ,  in  Mines  of 
the  ancient  Egyptians  discovered  by  him  on  the  plateaux  of  the  Nile  valley,  dans  le 
Bulletin  Liverpool  Museum,  II,  nos  3  et  4,  pp.  78-80  etfig.  de  la  p.  82. 

1  Erman,  JEgypten  tend  dgyptisches  Lcben  im  Altertum,  p.  313. 

2  Petrie,  Naqada ,  pi.  lxii,  30  ;  lxiv,  78  et  p.  47.  Diospolis,  IX,  23  ;  X, 
24,  25,  et  pp.  21-22. 

3  Deniker,  les  Races  et  les  peitp/es  de  la  terre ,  p.  312. 
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commesuit:  «  Ily  acependant  unetribu  dont  les  femmes  ne  mettent 
autour  des  hanchesrien  qu’une  ficelle  tres  mince,  delaquelle  pendent 
quelques  fibres  tres  courtes;  ce  n’est  evidemment  qu’une  parure»1. 

Erman  a  deja  remarque  que  les  Egyptiens  des  basses  classes,  sous 
l’ancien  empire,  principalement  ceux  qui  par  leurs  occupations 
etaient  en  contact  habituel  avec  l’eau,  etaient  parfois  represents 
comme  absolument  nus,  tandis  que  la  plupart  de  leurs  camarades 
portaient  simplement  une  ceinture  garnie  a  la  partie  anterieure 
de  quelques  bandelettes  libres  2.  On  ne  saurait  parler  ici  de  vete- 
ment  et  on  pourrait  egalement  douter  qufil  s’agisse  d’un  orne- 
ment  si  on  n’avait  pour  s’en  assurer  de  nombreux  paralleles  ethno- 
grapliiques. 

On  pourrait  aj outer  que,  dans  certains  cas,  cette  simple  corde 
nouee  autour  des  reins  servait  d’amulette.  Je  rapporterai  a  ce  propos 
la  curieuse  observation  du  Dr  Stacquez  qui,  au  sujet  de  la  popula¬ 
tion  moderne  de  Thebes,  s'exprimait  comme  suit  :  «  La  plupart 
des  garqons  etaient  entierement  nus,  et,  parmi  eux,  il  s’en  trouvait 
qui  pouvaient  avoir  une  quinzaine  d’annees.  Seulement,  tous  por¬ 
taient  autour  du  corps,  en  guise  de  ceinture,  une  mince  ficelle. 
Aller  entierement  nu  etait  chose  tres  naturelle  pour  ces  gens,  mais 
ne  pas  ceindre  une  ficelle  autour  des  reins  eut  ete  le  comble  de 
l’indecence,  et  aucun  ne  se  serait  liasarde  de  se  montrer  en  cet 
etat.  Je  demandai  la  raison  d’une  semblable  coutume,  et  il  me  fut 
repondu  qu’elle  avait  toujours  existe,  que  cette  ficelle  etait  censee 
cacher  leur  nudite,  et  devait  representer  les  vetements  qu’ils  ne 
pouvaient  porter  a  cause  de  la  haute  temperature  de  leur  pays. 
Pour  moi,  je  crois  que  cette  ficelle  doit  etre  consideree  comme  une 
espece  d’amulette,  et  en  void  la  raison  :  dans  quelques  parties  de 
l’Egypte,  il  est  d’usage  de  se  faire  nouer  par  un  cheikh  une  petite 
corde  autour  des  poignets  et  des  chevilles,  afin  de  les  preservei 
des  foulures  et  autres  accidents,  pendant  le  travail  ou  la  marche  ; 
il  est  done  probable  que  la  ficelle  qui  ceint  les  reins  chez  les  habi¬ 
tants  de  Thebes  est  une  pratique  semblable  passee  en  habitude  et 
dont  on  a  oublie  la  raison  d’etre  »  J. 

1  Grosse,  les  Debuts  de  /’ Art,  p.  70. 

2  Erman,  EEgypten  und  agyptisches  Lebcn  im  Alter  turn,  pp.  293-4. 

3  Stacquez,  I’Egypte,  In  basse  Nubie  et  le  Sinai.  Liege,  1865,  pp.  252-3- 
Voir  egalement  Maspero,  Histoire  ancienne  des  peuples  de  l’ Orient  classique, 

II,  p.  526. 
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Ceintures. 


Queue. 


Karnata. 


Rappelons  aussi  que,  sous  le  second  empire  thebain,  les  jeunes 
esclaves  feminines  ainsi  que  les  danseuses  ne  portaient  pour  tout 
vetement  qu’une  ceinture  qui  parfois  pouvait  etre  decoree  1 . 

Voyons  ce  qui  en  etait  a  l'epoque  primitive  : 

Plusieurs  des  personnages  de  la  fameuse  tombe  peinte  de  Hiera- 
conpolis,  dont  nous  aurons  a  nous  occuper  longuement  plus  tard, 
semblent  bien  n' avoir  pour  tout  vetement  qu  une  ceintuie  nouee  a 
la  table  ;  de  meme  sur  les  palettes  et  massues,  provenant  de  la 
meme  localite  et  oil  les  formes  sont  deja  proches  de  celles  de  1  an- 
cien  empire  2. 

On  attacbait  a  cette  ceinture  divers  orne- 
ments,  et  les  monuments  nous  en  font 
connaitre  deux  avec  assez  de  precision. 

L’un  est  la  queue  d' animal,  l’autre  l’etui 
preservant  les  parties  genitales. 

Les  guerriers  on  les  chasseurs  que  nous 
trouvons  representes  sur  le  fragment  de 
palette  du  Louvre  portent,  attachee  a  leur 
ceinture,  une  queue  d’animal,  peut-etre 
une  queue  de  cbacal  (fig.  25). 

II  est  interessant  de  remarquer  que  cet  Fig.  25.  —  Chasseur. 

ornement  caudiforme  se  retrouve  chez  Port® la  Plu™e  dans  la  che- 

velure  et  la  queue  nxee  a 

bon  nombre  de  peuples  3.  la  ceinture. 

En  Egypte,  a  l’epoque  pbaraonique, 
la  queue  est  un  ornement  des  princes  et  des  pretres,  et  le  musee 
de  Marseille  en  possede  meme  un  specimen  en  bois  4. 

Les  representations  de  queues  sur  les  monuments  de  Hieracon- 
polis  torment  parfaitement  la  transition  entre  la  queue  des  primitifs 
de  la  palette  du  Louvre,  et  cede  du  roi  et  des  dieux  sur  les 
monuments  egyptiens  classiques. 

Quant  a  l’etui  preservant  ou  cacbant  les  parties  genitales,  son 


1  Erman,  ZEgypten  und  agyptisclies  Leben  ini  Altertum,  p.  299.  —  Stratz 
IJeber  die  Kleidung  der  agyptischen  Tanzerinnen,  dans  la  Zeitschrift  fiir  dgyptische 
Spraclie  und  Altertumskun.de,  XXXVIII,  1900,  pp.  148-149. 

a  Capart,  La  Fete  de  f rapper  les  A  non,  dans  la  Revue  d'histoire  des  religions, 
XLIII,  1901,  p.  255. 

3  Voir  un  bel  exemple  dans  Deniker,  op.  cit.,  frontispice. 

4  Maspero,  Histoire  ancienne  des  peuples  de  l' Orient  c/assique,  I,  p.  55, 
note  3. 
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role  a  ete  reconnu  et  mis  en  valeur  par  M.  Naville1.  On  peut 
surtout  bien  le  reconnaitre  sur  la  statuette  de  la  collection  Mac 
Gregor  reproduce  plus  haut  (fig.  20)  ainsi  que  sur  bon  nombre  de 
statuettes  en  ivoire  dont  nous  nous  occuperons  plus  tard. 

Voici  comment  M.  Naville  le  decrit  : 

«  Ce  qui  est  le  plus  caracteristique  dans  cette  statue,  c’est  le 
gros  etui  ou  cornet  qui,  tenant  par  une  etroite  ceinture,  couvre  les 

parties  genitales .  II  semble  qu’il  soit  fait  d'une  matiere  resis- 

tante,  telle  que  du  metal,  du  bois  ou  du  cuir  epais.  Ce  cornet 
remonte  jusqu'au  milieu  du  ventre.  II  se  compose  d’un  cylindre 
.auquel  s’en  joint  un  autre  plus  mince,  a  l’origine  duquel  sont  deux 
protuberances  ovoides  qui  cherchent  a  imiter  la  nature .  »  2. 

M.  Naville  a  pu  l’identifier  avec  la  plus  entiere  certitude  avec 
un  fourreau  analogue  qui  est,  dit-il,  «  une  tradition,  un  trait  carac¬ 
teristique  de  ce  groupe  lib}^en,  qui,  sous  la  XIXe  dynastie,  s’allie 
aux  peuples  de  la  Mediterranee  pour  marcher  sur  l'Egypte  ».  Ce 
•cornet  portait  a  l’epoque  egyptienne  un  nom  special  ;  les  inscrip- 


? 

1  i- 


tions  l’appellent  karncita,  .  jj  ( 

Mais  en  meme  temps  piLon  attachait  a  la  ceinture  la  queue  et 
le  cornet  on  pouvait  egalement  se  servir  de  cette  meme  ceinture 
pour  y  suspendre  une  peau  d’animal,  une  natte,un  morceau  d’etoffe, 
et  le  pagne  etait  cree.  La  peau  d’animal  pouvait  etre  egalement 
placee  en  guise  d’ornement  sur  les  epaules  et  enfin  on  pouvait  se 
draper  dans  une  natte,  une  peau  ou  un  morceau  d’etoffe  tissee  et 
-constituer  de  la  sorte  un  veritable  manteau. 

Ces  elements  se  retrouvent  a  l’epoque  historique ;  ils  se  retrouvent 
tous  egalement  aux  ages  primitifs. 

La  peau  de  panthere  serree  autour  des  reins  et  couvrant  le  bas 
ventre  est  encore  en  usage  chez  les  negres  du  haut  Nil  a  1’epoque 
de  la  XIXe  dynastie  ;  elle  est  devenue,  placee  sur  les  epaules,  un 
insigne  de  certains  pretres  et  des  nobles  des  les  debuts  de  l’ancien 
•empire  3. 


1  Grosse,  les  Debuts  de  l' Art,  p.  70,  mentionne,  chez  les  Botocudos  du 
Bresil,  d’apres  le  prince  de  Wied,  un  «  etui  de  feuilles  qui  cache  les  parties 
genitales  ».  Voir  Yrjo  Hirn,  the  Origins  of  Art.  Londres,  19CO,  pp.  215-216. 

2  Naville,  Figurines  egyptietities  de  1’epoque  archaique,  II,  dans  le  Recueil  de 
.travaux  relatifs  a  la  philologie  et  a  l’ archcologie  egyptiennes  ct  assyriennes,  XXII, 
pp.  69  et  suiv. 

3  Maspero,  Histoire  ancienne  des  peuples  de  l’ Orient  c/assique,  I,  pp.  53  et  55, 

.et  note  8  de  la  p.  53. 


Peau 

d'animal. 
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Pagne. 


Manteau. 


Un  des  guerriers  de  la  tombe  peinte  de  1 epoque  primitive  a 
Hieraconpolis  est  egalement  vetu  d'une  peau  de  panthere,  tandis 
que  son  adversaire  brandit  un  bouclier  convert  d’une  peau  sem- 
blable  1  (fig.  26). 

Le  pagne,  court  ou  long,  est  represente  frequemment  aussi  sur 
les  monuments  primitifs,  soit  sur  les  palettes  et  massues  de  Hiera¬ 
conpolis,  soit  encore  sur  les  peintures  de  la  tombe,  soit  enfin  sur  les. 
statuettes  en  ivoire  2.  Je  ne  suis  pas  tout  a  fait  certain  que  les 
femmes  aient  porte  le  pagne  long,  et  ce  n’est  qu'avec  doute  que 
je  renvoie  ici  a  la  tombe  peinte  de  Hieraconpolis.  Je  n’oserais- 
assurer  que  les  deux  figures  du  haut  de  la  planclie  lxxvi  de  Hie¬ 
raconpolis  II  represented  bien  des  femmes ;  l’analogie  de  la  pose 
avec  des  representations  feminines  sur  des  poteries  decorees  me 
parait  cependant  assez  frappante. 


Fig.  26.  —  Guerriers. 

Its  sont  vetus  de  la  peau  de  panthere  ou  brandissent  un  bouclier  revetu 

d’une  peau  semblable. 


Enfin  le  grand  manteau  dont  le  role  a  1’ epoque  historique  a  ete  si 
habilement  reconnu  par  M.  Maspero  3  est  plusieurs  fois  represente 
sur  les  monuments  primitifs.  Je  citerai  une  figurine  de  femme  au 
musee  Britannique  4  et  quelques  statuettes  en  ivoire  provenant  de 
Hieraconpolis  et  qui  nous  montrent  le  manteau  tantot  uni,  tantot 
decore  de  motifs  geometriques  5. 


Ouibell  and  Greex,  Hieraconpolis,  II,  pi.  lxxvi. 

3  Pour  le  pagne  a  l’epoque  de  l’ancien  empire  egvptien  voir  Erman,  Al gyp  ten- 
und  dgyptisches  Leben  im  A  Iter  him,  pp.  282-286,  et  Spiegelberg,  Varia  XL  VII  I, 
zu  dem  Galaschurz  des  alien  Reiches,  dans  le  Recueil  de  travaux  re/atifs  a  la  philo - 
logie  et  a  l' archeologie  egyptiennes  et  assyriennes,  XXI,  1899,  pp.  5 4-5 5 . 

3  MasperO)  Histoire  ancienne  des  peuples  de  1’ Orient  classique,  I,  pp.  55-57.. 

4‘  Budge,  History  of  Egypt,  I,  p.  53. 

0  Quibell,  Hieraconpolis,  I,  pi.  ix  et  x. 
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Petrie  a  compare  fort  judicieusement  le  manteau  decore  d’unede 
ces  figures  avec  les  fragments  de  cuir  peints  de  lignes  en  zigzag, 
decouverts  par  lui  a  Negadah,  et  qu'on  peut  comparer  aux  vete- 
ments  des  Libyens  du  tombeau  de  Seti  Ier  1  (fig.  27). 


Fig.  27.  —  Figurines  de  Femmes. 

Elies  sont  vetues  de  manteaux  unis  ou  decores.  En  dessous,  fragments  de  cuii 

decores  de  peintures. 

Ces  ornements  represented  probablement  des  broderies,  comrne 
le  demontre  la  statuette  en  ivoire  d’un  roi  de  la  Ire  dynastie  decou- 


1  Petrie,  Naqada,  pi.  lxiv,  104,  et  p.  48.  Voir  aussi  Petrie,  the  Royal  Tombs 
of  the  earliest  dynasties ,  II,  pi.  iv,  3,  4  et  5. 
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verte  par  Petrie  a  Abydos  et  dont  on  trouvera  plus  loin  des 
reproductions  1 . 

Mentionnons  enfin  une  petite  figurine  de  femme  etroitement 
enveloppee  dans  un  manteau,  decouverte  par  Petrie  a  Abydos  et 
datant  des  debuts  de  la  Pe  dynastie  1 . 

Le  grand  manteau  s’attachait  au  moyen  de  glands  dont  Petrie  a 
decouvert  des  exemplaires  en  faience  emaillee  dans  le  temenos  du 
temple  d’Osiris  a  Abydos3. 

Nous  sommes  arrives  ainsi  a  la  fin  de  notre  etude  de  la  parure 
cliez  les  primitifs  egyptiens,  cette  manifestation  premiere  et  en 
meme  temps  si  riche  du  sentiment  esthetique. 

La  conclusion  a  tirer  immediatement  de  cette  recherche  est  qu’il 
n’est  pas  possible  de  constater,  au  moins  dans  cet  ordre  d’idees,  de 
changements  brusques  et  radicaux  au  debut  de  la  periode  pharao- 
nique  et  qu'il  n’y  a  pas  contradiction  flagrante  entre  les  usages  des 
primitifs  etceux  que  nous  trouvons  sous  l’ancien  empire  egyptien. 
Voyons  si  nous  pourrons  maintenir  cette  conclusion  en  nous  atta- 
chant  a  l’examen  de  Part  ornementaire. 

1  Petrie,  Abydos,  II,  pi.  ii  et  xm,  et  p.  24. 

Petrie,  the  Royal  Tombs  of  the  earliest  dynasties,  II,  pi.  hi  A,  8,  et  p.  21. 

8  Petrie,  Abydos ,  II,  pi.  1  et  vm,  141-143  et  p,  26. 

Au  sujet  des  vetements  primitifs  compares  a  ceux  des  monuments  egyptiens 
de  1  ancien  empire,  je  crois  utile  de  noter  une  remarque  de  Petrie.  Apres  avoir 
decrit  les  vetements  decouverts  dans  les  tombes  de  la  dynastie  a  Deshasheh, 
il  ajoute  :  «  It  is  remarkable  that  not  one  dress  was  found  of  the  form  shown  on 
the  monuments,  with  shoulderstraps ;  but  the  actual  form  seems  to  have  been 
developed  out  of  that  by  extension  of  the  shoulder-straps  along  the  arms.  Hence 
the  monumental  dress  must  have  been  only  an  artistic  survival  in  the  Old 
Kingdom  ».  Petrie,  Deshasheh,  Londres,  1898,  p.  31. 


CHAPITRE  III. 


L’Art  ornementaire  et  decoratif. 


LA  question  des  debuts  de  l’art  ornementaire  ou  decoratif 
est  une  des  plus  difficiles  a  resoudre  et,  en  meme  temps, 

une  de  cedes  a  laquelle  il  semble  que  les  critiques  d’art 

se  soient  le  moins  attaches  Depuis  quelques  an  trees, 
cependant,  les  ethnographes  ont  apporte  de  nombreux 
elements  qui  permettent  d’entrevoir  une  solution.  Suivons  done 
les  voies  tracees  et  voyons  quels  sont  les  resultats  qui  paraissent  le 
plus  solidement  acquis  : 

«  Le  trait  caracteristique  de  l’art  decoratif  des  peuples  primitifs, 
dit  Deniker,  est  celui-ci  :  Tous  les  motifs  sont  inspires  par  des  ob- 
jets  reels  ;  il  n'y  a  pas  de  traits  purement  et  volontairement  orne- 

mentaux  ni,  a  plus  forte  raison,  de  figures  geometriques  comme 

on  a  cru  jusqu'a  ces  derniers  temps.  Toutes  les  pretendues  figures 
de  ce  genre  sont  des  dessins  simplifies  d'animaux,  et  des  objets, 
etc.  Les  motifs  les  plus  frequents  sont  inspires  par  les  animaux 
(motifs  zoomor phes) ,  par  la  figure  humaine  (motifs  ctntliropoinor- 
phes),  quelquefois  par  les  objets  fabriques  (skeiomorphes)  ;  ceux  qui 

sont  tires  des  plantes  (phitomorphes)  sont  excessivement  rares . 

Souvent  l’objet  entier  se  transforme  en  ornement  et  devient  im- 
propre  a  l'usage  auquel  il  a  ete  destine...  Il  est  interessant  de 


Generalites. 


1  II  faut  neanmoins  citer  deux  ouvrages  importants  sur  la  matiere  :  Semper, 
der  Stil  in  den  technischen  und  tektonischen  Kunsten .  Munchen,  1878-1879,  2  vol., 
et  Riegl,  Stilfragen.  Grundlegungen  zu  einer  Geschichte  der  Ornamentih.  Ber¬ 
lin,  1893. 
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Transfor¬ 
mation  dhin 
motifnaturel 
en  motif 
geometrique 


noter  que  plus  un  peuple  aime  l'ornement,  moins  il  est  apte  a  faire 
du  dessin  proprement  dit  »  *. 

Voila  comment  on  decore  les  objets ;  pourquoi  les  decore-t-on  ? 
Ceux  qui  se  sont  occupes  du  probleme  nous  apprennent  que 
l'on  decore  les  objets  et  il  faut  ajouter  le  corps,  pour  des  motifs 
divers  :  dans  un  but  artistique,  dans  un  but  d’information,  dans  le 
but  de  se  procurer  du  luxe  ou  le  pouvoir,  enfin  dans  un  but  reli- 
gieux  ou  magique  "2. 

Voila  les  principes  etablis;  avant  de  passer  a  leur  application 
chez  les  primitifs  egyptiens,  je  crois  qu’il  est  necessaire,  pour  la 
clarte  de  l'expose,  d’entrer  dans  quelques  details  complementaires 
sur  ces  considerations  generales  et  de  donner  quelques  exemples 
qui  en  feront  saisir  plus  aisement  la  portee. 

Voyons,  d’abord,  comment  une  representation  graphique  d'un 
animal  peut  se  transformer  en  un  motif  geometrique;  cela  nous  per- 
mettra  de  decouvrir  les  lois  qui  president  a  la  stylisation  des  mo- 
deles  naturels. 

Un  des  exemples  les  plus  interessants  a  ce  point  de  vue  est 
fouini  par  1  importante  etude  de  Holmes  sur  l'ancien  art  de  la 
province  de  Chiriqui  dans  la  Colombie  3. 

Le  theme  principal  est  l’alligator  qui,  de  deformation  en  de¬ 
formation,  de  simplification  en  simplification,  finit  par  se  trans¬ 
former  en  une  serie  de  motifs  geometriques  absolument  reguliers. 
La  figure  28  nrontrera  plus  clairement  que  tons  les  commentaires 
les  phases  successives  de  cette  transformation  qui  s’explique  assez 
logiquement  par  deux  grands  principes  qui  dominent  toute  la  ques¬ 
tion.  Le  premier  est  le  principe  de  simplification  en  vertu  duquel  le 
primitif,  comrne  1  enfant,  cherche  a  donner  aux  animaux  et  aux 
choses  qu  il  represente  line  forme  fixe  et  facilement  reconnaissable 
se  simplifiant  de  plus  en  plus  —  ne  fut-ce  que  par  la  paresse  du 
dessinateur  et  s'eloignant,  par  consequent,  de  plus  en  plus  du 
rnodele  primitif  1 . 


'  Deniker,  les  Races  et  les peuples'  de  la  tcrre.  Paris,  1900,  pp.  237-240. 
Haddon,  Evolution  in  Art  as  illustrated  by  the  Life-histories  of  designs.  Lon- 
dres,  1895,  pp.  4  et  5,  le  tableau  de  lap.  8  et  le  developpement  des  idees 
exposees  pp.  4  et  5  dans  les  pp.  200-306. 

Holmes,  W.  H.,  Ancient  Art  oj  the  province  oj  Chiriqui ,  Colombia,  dans  le 
Sixth  Annual  Report  of  the  Bureau  of  Ethnology,  1884-85.  Washington,  1888. 

Je  cite  le  travail  d  apres  le  livre  de  Haddon  mentionne  a  la  note  precedente. 
(tROSSE,  les  Debuts  de  Part,  pp.  107  et  1  iq. 
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Le  second  principe,  qui  s'unit  etroitement  au  precedent,  est  le 
principe  de  l'ordre  rythmique  qui,  comme  le  dit  Grosse,  «  domine 
1'art  des  peuples  les  moins  civilises  de  la  meme  faqon  que  celui  des 
nations  les  plus  avancees».  «  Nous  pouvons  done  dire,  continue  le 
meme  auteur,  que  le  rythme  produit  partout  le  meme  plaisir  a 


1 


Fig.  28. — 


Evolution  de  la  representation  de  l’Alligator 


DANS  L’ANCIEN 


Art  colombien.  D’apres  Holmes. 


l'liomnie.  Le  rythme  consiste  en  la  repetition  reguliere  d  une 
unite  quelconque  :  d  un  son,  d’un  mouvement  ou,  comme  dans  le 
cas  present,  d’une  figure  »  L 

Et,  si  nous  clierchons  a  nous  rendre  compte  de  l’origine  de  ce 
gout  du  rythme  chez  les  primitifs,  Grosse  nous  en  explique  nette- 


1  Grosse,  loc.  cit p.  1 1 3 - 
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ment  la  genese  :  «  Si  nous  attribuons  a  cet  ordre  rythmique,  si  fre¬ 
quent  dans  l’art  decoratif  des  peuples  chasseurs,  une  importance 
esthetique,  nous  ne  pretendons  par  la  nullement  que  son  origine 
soit  du  meme  ordre.  Nous  sommes,  au  contraire,  convaincus  que 
l’artiste  primitif  n’a  pas  invente  le  principe  regulier,  mais  qu’il  l’a 
trouve,  et  qu’il  l'a  trouve  dans  l’art  du  vannier  qui  est  oblige 
d’arranger  ses  materiaux  d’une  faqon  reguliere.  II  est  probable  que 
Nest  par  habitude  et  non  par  plaisir  esthetique  qu’on  a  d’abord 
finite  les  dessins  textiles  ;  ce  n’est  que  peu  a  peu  qu’on  s’est  apergu 
de  leur  valeur  esthetique  et  qu’on  a  commence  a  combiner  et  enri- 
chir  les  series  regulieres.  II  serait  naturellement  difficile  de  dire  ou 
l’imitation  mecanique  cesse  et  ou  commence  le  travail  esthetique. 
En  tout  cas,  on  a  tout  aussi  bien  le  droit  de  pretendre  que  c’est 
l’arrangement  regulier  qui  a  procure  le  plaisir  qu’on  eprouve  a 
observer  la  regularite  que  de  pretendre  que  c’est  ce  plaisir  qui  a 
provoque  l’arrangement  regulier  »  E 

En  d’autres  terrnes,  les  motifs  inspires  par  les  objets  fabriques 
( skeiomorphes )  ont  impose  leurs  precedes  egalement  aux  motifs 
inspires  par  des  choses  naturelles.  Cela  deviendra  plus  clair  dans 
un  instant. 

Ainsi  dans  notre  exemple  il  y  a  d’abord  copie  de  l’alligatorque 
1  on  reduit  ensuite  a  ses  traits  les  plus  caracteristiques,  et  bientot, 
du  moment  que  ces  traits  fondamentaux,  ces  lignes  general es 
peuvent  se  reconnaitre,  on  combine  symetriquement  les  represen¬ 
tations  de  1  animal  en  les  adaptant  a  l’espace  a  decorer,  en  carre, 
en  bandes,  en  cercles.  Le  principe  de  l’ordre  rythmique  amene 
ici  la  repetition  successive  des  memes  figures,  de  faqon  a  orner 
tout  1  objet  de  la  meme  fagon  et,  sous  l’influence  de  ces  deux 
facteuis  piincipaux,  les  motifs  geometriques  les  plus  divers  naissent 
d’une  seule  et  meme  representation  de  l’alligator. 

En  autie  exemple,  emprunte  a  l’art  polynesien  (fig.  29), 
rnontre  claii  ement  la  deformation  de  la  figure  humaine,  suivant  les 
memes  principes  2. 

Les  idoles  en  pieire  des  iles  de  la  mer  Egee  en  offrent  une  preuve 


1  Idem,  pp .  1 1 4- 1 1 5 . 

*  Hadd°n  .Evolution  in  Art,  fig.  124,  125,  127,  128,  pp.  271  et  273.  Voir  un 
autie  exemple  dans  Collier,  Premiers  Principes  des  beaux  arts.  Paris,  Alcan 
ii  lot  eque  u tile),  fig,  5.  Serie  de  pagaies,  p.  19  (actuellement  dans  la  Pitt- 
Rivers  Collection,  University  Museum,  a  Oxford). 


63 


encore.  A  cote  des  figurines  oil  la  representation  humaine  est 
assez  parfaite,  on  rencontre  les  idoles  «  en  forme  de  violon  »  *. 

Pour  ies  transformations  successives  d'un  motif  floral,  il  suffira 
de  citer  le  cas  du  lotus,  etudie  admirablement  par  Goodyear  pour 
qu'il  ne  soit  pas  necessaire  d’insister  davantage  sur  ce  point. 

Quant  aux  motifs  inspires  par  les  objets  fabriques,  les  deux  cate¬ 
gories  les  plus  importantes  a  mentionner  sont  les  suivantes  : 

Motifs  nes  du  lien  qui  primitivement  serf  a  unir  deux  objets  et 
motifs  nes  de  l’imitation  des  precedes  de  la  vannerie.  Tous  deux 


4- 

Fig.  29.  —  Evolution  de  la  representation  humaine  dans  l’Art  polynesien. 


D’apres  Haddon. 


sont  egalement  frequents  et  peu  de  mots  en  expliqueront  le  pre¬ 
cede  originaire.  Lorsqu’on  unit  deux  objets  par  des  liens,  par 
exemple  une  lame  a  un  manche,  les  liens  forment  par  leur  entre- 
lacement  une  veritable  decoration  geometrique  de  l'objet.  Si  ce 
dernier  est  copie  en  une  autre  matiere  de  faqon  a  etre  constitue 
d'une  seule  piece,  l’idee  viendra  naturellement  a  1  ’esprit  du  pri- 
mitif  de  reproduire  ces  traits  entrelaces,  et  c’est  ce  qu  il  fait 
toujours. 

1  Blinkenberg,  Chr.,  Antiquites premycenienn.es,  dans  les  Memoir es  de  la  So- 
ciete  royale  des  antiquaires  du  Nord,  nouvelle  serie,  1896,  pp.  13-14. 

2  Goodyear,  W.  H.,  the  Grammar  of  the  Lotus,  1891. 


Motifsnesde 
la  technique. 


64 


Transfor¬ 
mation  d’un 
objet  usuel 
enornement. 


But  de  la 
decoration. 


De  meme,  je  rappellerai  l'exemple  bien  connu  de  l'architecture 
ligneuse  communiquant  ses  formes  a  l'architecture  en  pierre.  Un 
exemple  bien  typique  encore  a  ete  constate  egalement  sur  les  pote- 
ries  de  presque  tous  les  pay^s.  Je  veux  parler  de  cette  decoration  en 
forme  de  corde  qui  entoure  le  vase,  le  plus  souvent  a  sa  partie  la 
plus  large,  et  qui  n’est  autre  que  la  trace  laissee  par  la  corde  en 
fibres  grossierement  tressees  qui  tient  les  vases  separes  les  uns 
des  autres  pendant  qu’on  les  fait  secher  au  soleil  avant  de  les 
cuire  1 . 

L’industrie  du  vannier  joue  un  grand  role  dans  la  vie  des 
primitifs  et  elle  apparait  presque  toujours  avant  la  ceramique. 
II  semble  que  souvent  la  poterie  naisse  du  «  moulage  d’apres  un 
motile  exterieur  ou  interieur,  ordinairement  un  panier  ou  un  autre 
objet  de  vannerie  qui  bride  ensuite  a  la  cuisson  ■»  2. 

On  contprend  que,  dans  ce  cas,  les  combinaisons  de  lignes  regu- 
lieres  du  panier  tresse  aient  laisse  leur  trace  sur  l’argile  fraiche  et 
aient  constitue  sur  la  poterie  cuite  tine  veritable  decoration  geome- 
trique  que  l’on  continuera  a  reproduire  lorsqu’on  fagonnera  les  po- 
teries  par  un  autre  procede. 

J’ai  dit,  en  conrmengant  ce  chapitre,que  souvent  un  objet  se  trans¬ 
forme  en  ornement  et  devient  impropre  a  l’usage  auquel  il  avait  ete 
primitivement  destine.  Nous  aurons  bientot  l  occasion  d’en  rencon- 
trer  des  exemples  curieux.  Cependant,  pour  faire  bien  comprendre 
des  a  present  ce  point,  je  citerai  le  cas  vraiment  interessant  des  or- 
nements  en  ecaille  de  tortue  du  detroit  de  Torres  oil,  en  partant  de 
la  copie  d  un  simple  hamegon,  on  arrive,  par  des  modifications  suc- 
cessives  et  par  developpement  symetrique  °,  a  des  formes  ornemen- 
tales  qui  ne  rappellent  plus  que  de  tres  loin  le  modele  primitif  4 
(fig-  3°)- 

Donnons  rapidement  quelques  exemples  des  differents  motifs 
pour  lesquels  on  decore  un  objet. 


1  Petrie,  Egyptiati  decorative  art,  p.  92. 

IJeniker,  op  cit.,  p.  184.  —  Schweinfurth,  Ornamentik  der  dltesten  Cul- 
tur-Epoche  Aegyptens,  dans  les  Verhandhmgen  der  b.  Gecellsch.  fur  Anthropologic, 
Ethnologic  und  Urgeschichte,  1897,  pp.  3 7 7~3 7 S - 

Poui  1  qi  igine  de  ce  gout  des  ornements  symetriques,  v.  Schweinfurth, 
Ornamentik  der  dltesten  Cultur-Epoche  Aegyptens,  dans  les  Verhandhmgen  der  h. 

Oesellsch.  jur  Anthropologic,  Ethnologic  und  Urgeschichte,  1897,  p.  398. 

Haddon,  Evolution  in  Art,  fig.  44,  p.  77. 
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On  orne  d’abord  un  objet  dans  un  but  purement  artistique  et  Aft. 
cel  a  ne  demande  aucune  explication  complementaire. 

On  met  egalement  des  ornements  sur  un  objet  dans  un  but  d  in-  Information, 
formation,  soit  que  celui  qui  le  fabrique  y  grave  une  marque  qui 
constituera  une  veritable  signature,  soit  que  le  proprietaire  y  mette 
lui-meme  une  marque  de  propriete,  par  exemple  une  marque  de 
tribu.  L’exemple  le  plus  typique  est  celui  des  sauvages  qui  mar- 


pIGi  30-  _ Ornements  en  ecaille  de  Tortue  du  Detroit  de  Iorres, 

I  MIT  ANT  l’HaMEIJON  (A). 

D’apres  Haddon- 


quent  leurs  fleches  d’un  signe  distinct,  afin  de  pouvoir  determiner 
le  droit  de  chacun  sur  les  animaux  tues  a  la  cliasse.  Ce  point  est 
assez  important,  car  il  a  joue  un  role  considerable  dans  l'histoire 
de  l’ecriture  dans  les  stades  les  plus  primitifs  de  son  developpe- 

^est  le  desir  de  paraitre  qui  a  donne  naissance  a  des  objets  extre-  Luxe  et 
mement  decores,  notammentadesarmesd’apparat,  devenues  rapide- 

ment  aussi  des  indices  de  pouvoir;  c’est  le  desir  du  luxe  qui  a  ciee 
ces  objets  qui  sont  devenus  absolument  inutiles,  mais  dont  la  posses¬ 
sion  assure  a  leur  proprietaire  une  reelle  reputation  dans  la  tribu. 
Parallelement  se  developpent  les  objets  votifs  dont  on  clierche  a 
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augmenter  la  valeur  soit  par  l’emploi  d’une  matiere  plus  precieuse, 
soit  encore  par  line  ornementation  plus  compliquee  et  plus  soignee. 

Religion  et  Enfin,  une  des  raisons  les  plus  frequentes  pour  lesquelles  on  de- 
magie.  core  les  objets  est  la  religion  ou  la  magie,  et  les  peignes  magiques 
d’une  tribu  de  Malacca  nous  en  fournissent  un  excellent  exemple. 
Les  femmes  y  portent  dans  la  chevelure  des  peignes  decores  de 
divers  ornements  qui  ont  pour  but  de  les  preserver  de  certaines  ma¬ 
ladies  determinees.  On  en  possede  environ  vingt  ou  trente  pour  les 
differentes  maladies  et  on  les  enterre  avec  leur  possesseur  pour 
ecarter  de  lui  les  maladies  dans  1 'autre  monde.  A  chacune  des  ma- 

w  w  w  w 

Fig.  31.  —  Decor  magique  d’un  peigne  d’une  Tribu  de  Malacca. 

D’apres  Haddon. 

ladies  correspond  un  motif  different  et  ces  motifs  sont  purement 
geometnques  1  (fig.  31).  Des  cas  aussi  connus  que  celui-ci  nous 
montrent  combien  il  importe  d’etre  prudent  dans  l’explication  des 
ornements  qui  decorent  un  objet.  Ils  peuvent  avoir  un  but  que, 
sans  les  explications  des  indigenes,  nous  ne  pourrions  interpreter 
correctement.  Malheureusement,  pour  l’antiquite,  ces  cornmen- 

taires,  si  necessaires  cependant,  nous  font  presque  totalement  de- 
faut. 

Ces  pnncipes  fondamentaux  etablis,  et  sans  les  perdre  de  vue, 
nous  pouvons  maintenant  aborder  l’etude  de  l’art  ornementaire  011 
decoratif  des  primitifs  egyptiens. 

Et,  d  abord,  n  y  a-t-il  pas  deja  un  souci  artistique  dans  ce  fait  du 
pnmitif  qui,  non  content  de  se  procurer  des  instruments  repondant 
an  but  aucluel  l]s  sont  destines,  cherche  a  leur  donner  des  formes 
aussi  regulieres,  aussi  elegantes  que  possible?  Nous  aurons  l’occa- 
smn  de  constater,  dans  chacune  des  categories  d’objets  que  nous 
passerons  en  revue,  combien  les  primitifs  egyptiens  ont  atteint  la 
perfection  dans  cet  ordre  d’idees. 

Couteaux.  Commences  par  les  couteaux  en  silex.  Je  crois  ne  pas  exagerer 
en  disant  qu'en  aucun  pays  du  monde  on  n'a  pousse  aussi  loin  la 

Haddon,  Evolution  in  Art ,  pp.  236  et  suiv.,  fig.  120,  p.  240. 
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perfection  dans  la  taille  du  silex.  Les  grands  couteaux  a  fines 
retouches  decouverts  dans  les  tombeaux  sont  des  pieces  dont  on 
ne  saurait  assez  admirer  la  perfection  de  travail  et  l’elegance  de 
forme.  «  Les  eclats  ont  ete  enleves  sur  ces  objets  avec  une  preci¬ 
sion  telle  que  les  nervures  de  la  pierre  laissees  par  le  travail  sur 
le  taillant  et  le  dos  sont  symetriquement  disposees  et  correspondent 


pIG  32.  _ COUTEAU  EN  SILEX,  TAILLE  ET  RETOUCHE  SUR  LES  DEUX  FACES. 

Musees  royaux  de  Bruxelles,  25  cm  de  longueur. 


entre  elles.  La  rencontre  des  eclats  forme  une  courbe  tres  reguliere 

et  mediane  de  la  lame  »  1  (fig.  32). 

La  partie  de  ces  couteaux  que  l'on  tenait  en  main  etait  garnie 
probablement  de  cuir ;  on  possede  des  specimens  avec  manches  en 

or  et  en  ivoire  decores  de  figures. 

Le  plus  remarquable  de  ces  couteaux  avec  manclie  se  trouve  au 

1  de  Morgan,  Rechcrches  sur  les  origincs  de  I’Egypte,  I,  pp.  11 1-1 ’ 
pp.  107-9.  —  Voir  Petrie,  Naqada,  pi.  lxxvi,  et  passages  indiques  a  1  index 
s  v  Flint  knives,  surtout  pp.  57-60  ;  Diospolis  parva,  pi.  iv  et  pp.  23-24,  cm 
l’on  trouvera  expose  le  developpement  de  la  forme  de  ces  couteaux  pendant  la 
periode  prehistorique.  -  Voir  Quibell,  Flint  dagger  from  Gebelein ,  dans  les 
Amiales  du  service  des  antiquites  de  l Egypte,  II,  I90I>  PP*  1 3 1  2  P 
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Musee  du  Caire1.  La  feuille  d’or  qui  recouvre  une  partie  du  couteau 
est  cousue  au  moyen  d'un  iil  d’or  et  non  soudee  ;  on  y  a  grave  a  la 
pointe  d’un  cote  deux  serpents  entrelaces,  avec  des  rosettes  pour 


Fig.  33.  —  Feuille  d’or  avec  representations  incisees,  servant  de 

MANCHE  A  UN  GRAND  COUTEAU  EN  SILEX. 


remplir  le  champ,  de  l’autre  cote  neuf  figures  d’animaux :  lions, 
gazelles,  antilopes,  animal  fantastique  2  (fig.  33). 

Le  motif  des  serpents  entrelaces  est  d’autant  plus  interessant  a 


Provenance:  de  Morgan,  Recherches,  I,  p.  n2,  « environs  d’Abydos 
peut-etre  a  Saghel-el  Baglieh  ou  a  Abydos  meme  »;  II,  p.  266  :  «  qui  provient 
de  fxuebel-el-farif  ».  —  Amelineau,  les  Nouvelles  Fouilles  d’Abydos,  1803-06 
Compte  rendu  in  extenso.  Paris,  1899,  p.  267  :  «  Les  fouilles  d;El-Amrah  ont 
fourni  egalement  des  s.lex  en  petite  quantite.  Lorsque  j’eus  retire  les  ouvriers 
un  d  eux  resta  sur  le  lieu  des  fouilles  pour  fouiller  illicitement  :  il  trouva 

le  couteau  reconvert  d’une  feuille  d’or  qui  contenait  la  representation  d’ani¬ 
maux  divers  ». 

1  DE  Morgan.  Recherches,  I,  pp.  112-115  e*  fig.  136;  II,  pi.  v. 
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remarquer  qu’on  l’a  rencontre  sur  des  monuments  chaldeens  1 . 

Dans  le  meme  musee  da  Caire  se  trouve  egalement  un  poignard 
avec  veritable  manche  en  or,  fixe  a  la  lame  au  moyen  de  trois 
rivets.  Le  manche  est  decore  de  figures  incisees  :  d’un  cote,  trois 
femmes  dont  l’une  tient  un  eventail  ;  de  1’ autre  cote,  une  barque  "2 

(fig-  34)- 

Un  autre  couteau  de  meme  provenance  avait  un  manche  en 
ivoire  dont  il  ne  reste  que  des  fragments. 


Fig.  34.  — •  Representations  de  Femmes  et  de  Barque  sur  un  manche 

DE  COUTEAU  EN  OR. 


Dans  la  collection  Pitt-Rivers,  a  Farnham,  Dorset  (Angleterre), 
•se  trouve  un  grand  couteau  en  silex  dont  le  manche  en  ivoire  est 
decore  sur  ses  deux  faces  de  series  d’animaux3  (fig.  35). 

Enfin,  dans  la  collection  Petrie,  a  l’University  College  de  Lon- 
dres,  se  trouvent  deux  pieces  interessantes.  L’une  est  un  manche 
.(peut-etre  d’un  couteau),  portant  sur  une  des  faces  un  motif  fre¬ 
quent:  un  felin  chassant  une  gazelle;  sur  1’ autre,  une  repiesen- 
tation  bizarre  oil  M.  Petrie  voit  la  deesse  a  corps  d’hippopotame 

1  Vase  sculpte  de  Goudea.  Voir  Heuzey,  Musee  national  du  Louvre.  Cata¬ 
logue  des  Antiques  chaldeennes.  Sculpture  et  gravure  a  la  potnte.  Ians,  1902, 


p.  280-283. 


University  College  de  Londres. 
-com me  suit  :  «  Obtained  by  tl 
Hamadeh,  near  Souhag  ». 
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Taurt  saisissant  un  crocodile,  peut-etre  pour  le  devorer  :  de  la 
main  droite  elle  a  pris  une  patte  du  crocodile  et,  de  la  gauche, 
elle  lui  tientla  queue  (fig.  36).  Sur  un  prisme  en  steatite  decouvert 
a  Ivarnak  par  Greville  Chester  et  offert  par  lui  a  l'Ashmolean 


Fig-  35-  Manche  de  couteau  en  ivoire  de  i.a  collection  Pitt-Riversc 

Museum,  a  Oxford,  on  retrouve  une  figure  d’homme  debout,  et 
tenant  par  la  queue  un  crocodile.  On  pourrait  peut-etre  mettre  cette 
representation  en  rapport  avec  les  figures  des  intailles  des  lies  mon- 
trant  des  personnages  tenant  des  animaux  par  la  queue  1 . 

1  Evans,  Arthur  J.,  Further  discoveries  of  Cretan  and  Aegean  Script  with- 
hbyan  and  proto-egyptian  comparisons,  dans  le  Journal  of  Hellenic  studies,  XVII 
1 898,  pp.  362-372. 
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L’autre  objet  est  un  petit  couteau  a  manche  en  ivoire.  Sur  un 
des  cotes  du  manche,  deux  serpents  entrelaces  et  des  rosettes 
comme  sur  le  grand  couteau  du  Caire  ;  au  revers,  un  lion,  un  leo¬ 
pard  et  un  autre  animal  que  Petrie  regarde  comme  un  herisson  1 

(%•  37)- 


Dans  ce  dernier  cas,  la  fagon  dont  le 
manche  est  fixe  a  la  lame  confirme  parfai- 
tement  la  remarque  de  M .  Ouibell  a  propos 
du  couteau  de  Gizeh  a  manche  d’ivoire. 
II  constate  que  la  partie  du  couteau  qui 
adhere  au  manche  est  si  minime  que 
certainement  cet  objet  n’a  pu  etre  employe 
que  dans  des  ceremonies  2. 

Les  memes  motifs  d’animaux  se  retrou- 
vent  sur  des  cuilleres  ornees  dont  on  a 
decouvert  quelques  specimens  interes- 
sants  3  (fig.  38). 

M.  Quibell  apublie  le  manche  d’un  listen - 
sile,  disparu  actuellement,  et  qui  nous  mon- 
tre  deux  figurines  d’animaux 4  (fig.  38,  n°  7). 

Mentionnons  enfin  un  manche  d'instru- 
ment,  cuillere  ou  couteau,  en  forme  de 
lion,  provenant  peut-etre  de  Hiera- 
conpolis  et  conserve  a  l’Ashmolean 
Museum,  a  Oxford. 

Les  peignes  nous  presenteront 
une  plus  grande  variete  de  types 
et  nous  permettront  de  suivre  de 
plus  pres  revolution  des  formes. 

Les  peignes  simples  et  les  pei¬ 
gnes  doubles  etaient  en  usage  ; 
le  type  le  plus  frequent  etait 


Cuilleres. 


Fig.  36.  —  Manche  de  couteau 

en  IVOIRE. 

Collection  Petrie,  a  l’University 
College  de  Londres. 


Peignes. 


1  Petrie,  Prehistoric  Egyptian  Carvings,  dans  Mail,  II,  1902,  n°  113,  p.  161, 
et  pi.  t,  3,  III,  et  4,  IV. 

2  Ouibell,  Flint  dagger  from  Gebelein,  loc.  cit .,  p.  132. —  Voir  Lefebure  E., 
Rites  cgyptiens.  Construction  et  protection  des  edifices.  (Publications  de  l'Ecole  des 
lettres  d’ Alger.)  Paris,  1890,  p.  37. 

3  Petrie,  Naqada,  pi.  lxi,  2,  3,  5,  6,  8,  et  p.  47  ;  Diospolis,  p.  22.  — 
de  Morgan,  Recherches,  II,  p.  13 1.  —  Ouibell,  Hieraconpolis,  I,  pi.  xii,  9. 

4  Ouibeli  Flint  dagger  from  Gebelein,  lor.,  cit.,  pi.  I,  7. 
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celui  de  la  figurine  humaine  ou  animale  garnie  de  dents  a  sa  partie 
inferieure,  de  faqon  a  pouvoir  etre  fixe  dans  la  chevelure. 

Quelques  specimens  nous  montrent  comme  ornement  la  figure 
humaine,  dessinee  d’une  maniere  sommaire  qui  va  se  simplifiant  pen 
a  peu,  au  point  de  ne  plus  reproduire  que  la  silhouette  du 
visage1  (fig.  39). 


Fig.  37.  —  Petit  couteau  en  silex  avec  manche  en  ivoire. 
Collection  Petrie,  a  l’University  College  de  Londres. 


Les  representations  animales  offrent  plus  de  varietes  encore  : 

Remarquons  d’abord  comment  1’antilope,  fort  nettement  caracte- 
risee,  se  deforme  petit  a  petit  au  point  d’etre  meconnaissable  et  de 
se  confondre,  comme  sur  le  dernier  specimen  de  la  figure  40,  avec 
le  type  derive  d’une  figure  d’oiseau  2. 

Petrie  croit  reconnaitre  dans  deux  specimens  des  representa¬ 
tions  de  la  girafe  ;  je  pense  qu’il  y  a  plutot  simplification  du  type  de 
1' antilope  3  (fig.  40). 

On  peut  encore  aj outer  le  type  de  la  tete  de  taureau  vue  de  face 

1  Petrie,  Naqada,  pi.  lix,  5.  —  de  Morgan,  Recherches,  II,  p.  62,  fig.  136 
et  I,  p.  147,  fig,  342. 

Peirie,  Naqada,  LXIII,  59,  63,  66  ;  LXIV,  87  et  p.  87.  —  de  Morgan, 
Recherches ,  1,  fig.  343,  p.  148. 

3  Petrie,  Naqada,  pi.  lxiii,  60-62  et  p.  47. 
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qui  se  retrouve  egalement  dans  les  amulettes,  comme  nous  le  ver- 
rons  plus  tard *  1 . 

Le.  modele  le  plus  frequent  est  celui  de  l’oiseau,  que  l’on  emploie 
egalement  pour  les  epingles  decorees.  Ici ,  nous  passons  de  la  forme 
assez  exactement  reproduite  a  des  formes  simplifiees  qui  ne  rap- 


Fkj.  38.  —  Manches  de  cuillere  en  ivoire. 
Decores  de  figurines  d’animaux. 


pellent  l’original  que  de  loin.  Le  principe  de  symetrie  vient  encore 
augmenter  la  confusion,  en  repetant  de  part  et  d  autre  de  1  axe  du 
peigne  la  meme  figure  stylisee  d  un  oiseau  (fig.  41  )• 

D' autre s  specimens,  enfin,  montrent  la  combinaison  des  deux 
motifs,  quadrupedes  et  oiseaux  3  (fig.  42)- 


1  Petrie,  Naqada,  pi.  lxiii,  57-5 7a- 

2  Petrie,  Naqada ,  pi.  lxiii  et  lxiv  ;  Diospolis,  IXetX,  et  p.  20. 
gan,  Recherches,  I,  p.  148.  —  Budge,  History  of  Egypt,  I,  p.  54- 

3  de  Morgan,  Recherches,  I,  p.  148,  fig-  243- 


—  de  Mor- 
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Rappelons,  avant  de  quitter  cette 
categorie  d’objets,  le  role  magique 
que  les  peignes  semblent  avoir 
joue,  et  sur  lequel  j'ai  attire  l’atten- 
tion  plus  haut. 

Epingles.  Les  epingles  a  cheveux  mon- 
trenten  raeme  temps  que  les  motifs 
zoomorphes  des  peignes,  oiseaux, 
tete  de  taureau,  des  lignes  regu- 
lieres  incisees  sur  l’epingle  elle- 
meme  et  qui  sont  le  premier  exem- 
ple  que  nous  rencontrions  d'une 
decoration  nee  de  la  technique. 


Fig.  39.  —  Peignes  en  ivoire. 

Decores  de  figures  humaines. 
University  College  de  Londres. 


Fig.  40.  —  Peignes  en  ivoire. 

Decores  de  figures  d’ Antilopes  et  de  Girafes. 
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II  s’agit,  evidemment,  des  liens  unissant  les  fibres  constituant  1  epin- 
gle  et  y  attachant  avec  fermete  l’ornement  sculpte  du  sommet,  tete 
fie  taureau,  oiseau,  etc.  1  (fig.  43). 


pIG_  4_It  _  PkIGNES  en  ivoire  decores  de  figures  d’oiseaux. 


Ce  sont  encore  une  fois  identiquement  les  memes  motifs  qui 
reapparaissent  sur  toute  une  serie  d’objets  en  pierre,  en  ivoire  et 
en  os  et  dont  le  role  n'est  pas  aise  a  determiner.  Peut-etre  s'agit-il 
tout  simplement  d’ornements.  Cependant,  si  l’on  attache  des  liens 
a  la  partie  inferieure,  oil  se  tr  on  vent  un  retrecissement  etnn  trou, 
les  figures  se  trouvaient  a  l’envers,  peut-etre  de  faqon  a  etre  vues 
a  l'endroit  par  celui  qui  les  portait. 


>  Petrie 
dies,  I,  pp- 


Naqada ,  pi.  LXin  et  lxiv  ;  Diospolis,  pi.  x.  —  de  Morgan,  Recher 
148-149.  —  Mac  Iver  and  Mace,  El  Amrali,  pb  xn,  2  et  3. 


Pendants. 
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Palettes. 
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On  y  yerra  des  representations  lnimaines  (fig.  44),  des  represen¬ 
tations  d’oiseaux  plus  oil  moins  stylises,  des  representations  de  la 
tete  de  taureau  1  et,  enfin,  un  singulier  ornement  derive  peut-etre 
du  type  de  l'oiseau  (fig.  45). 

Une  autre  categorie  d’objets  decores  est  formee  par 
les  pendants  de  colliers  dont  il  a  ete  question  dans  le 
chapitre  de  la  parure  ;  le  plus  souvent  on  se  contente 
de  graver  sur  les  deux  cotes  quelques  petits  traits  a 
intervalles  reguliers,  ou  bien  on  simule  un  lien  qui 
partant  de  la  base  s’enroule  jusqu'au  sommet,  ou  bien 
encore  les  liens  s’entrecroisent  pour  former  des  motifs 
assez  simples.  Parfois  encore  les  deux  systemes  de 
decorations  sont  unis  (fig.  46  et  plus  haut  fig.  22). 

Nous  rappelant  les  observations  qui  ont  ete  faites  pre- 
cedemment,  rien  ne  nous  empeche  de  considerer  les 
lignes  decorant  les  pendants  comme  ayant  un  role  ma- 
gique  2. 

Ce  sont  incontestablement  les  palettes  en  schiste  qui 
nous  fournissent  le  plus  bel  exemple  devolution  des 
formes  que  l’on  puisse  imaginer.  Petrie  en  a  etabli  le 
developpement  chronologique  et  nous  n’avons  pas  a 
nous  y  arreter  longuement  ici  3. 

Les  plus  anciennes  ont  la  forme  rhomboidale  et 
reproduisent  vraisemblablement,  de  l’avis  de  Petrie, 
quelque  eclat  naturel  de  la  roche  schisteuse  (naturals 
cross  cleavages  of  the  slate  rock).  Pen  de  temps  apres 
apparaissent  les  formes  naturelles  qui  vont  nous  occuper 
a  present  etd’oii  derivent  enfin,  de  nouveau,  des  formes 
uniquement  geometriques. 

Je  ne  connais  qu’une  seule  palette  qui  renroduise  ia  D"cor« dunefi- 

~  ..  1  1  r  gure  d  antilope 

iorme  humame  :  elle  appartient  a  la  collection  Petrie,  a  et  d  ornements 
1  Univeisity  College  de  Londres  (fig*  47)*  Un  autre  forme  i'oi- 

'  seau. 

1  Homines:  Petrie,  Naqada,  pi.  lix-lx  ;  oiseaux  :  idem,  i.ix,  lxii  et  lxiv  ; 
Dwspohs,  pi.  x,  xi,  et  xn.  —  de  Morgan,  Origines,  II,  pp.  64  et  14  v  — 
Mac  Iver  and  Mace,  El  Amrah  and  Abydos,  pi.  x,  7.  —  Taureau  •  Petrie 
Naqada,  pi.  LXII.  37-  -  Petrie,  biosPolis,  vn,  1  ;  Naqada,  pi  LX„'  51 

*  Petrie  Naqada  pl:  lxi,  lxii  et  lxiv;  Dio, polls,  pi.  x.  -  de  Morgan, 
Recherches,  II,  pp.  62-63,  fig.  137^47-  Les  traits  incises  sont 
remplis  d  un  enduit  noiratre. 

1  Petrie,  Diospolis,  pi.  m. 


Fig. 42. 
Peigne  en 

IVOIRE. 


frequemment 
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specimen  de  la  meme  collection  nous  montre  la  palette  surmontee 
d’une  figure  d’antilope  (?)  dont  la  tete  a  disparu  (fig.  48).  Sur  d'au- 
tres  specimens,  au  contraire,  c’est  la  palette  entiere  qui  repro- 


pIG.  43. _  Epingi.es  en  ivoire  decorees  de  figures  d’Oiseaux 

et  de  ua  Tete  de  Taureau. 

duit  grosso  modo  les  lignes  de  l’ammal.  Parnn  les  palettes  lepie- 
sentant  des  antilopes,  notons-en  une  oil  Petrie  reconnait  1  ibex 

ou  le  mouflon  1  (fig.  49)- 


1  Petrie,  Naqada,  pi.  xlvii,  i,  2,  3  et  4  ;  Diospolis,  pi.  M,  i- 
History  of  Egypt,  I,  p.  59-  20910  et  35049-  —  QUIBELL  and  GREESr* 
polls,  II,  pi.  lxiv,  17. 


Budge,  a 
H ter  aeon  - 
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Fig.  44.  —  Pendants  en  schiste  et  en  ivoire. 

University  College  de  Londres. 

y  voyons  qu  apres  avoir  completement  meconnu  le  caractere  des 
pattes  on  ne  s  est  nullement  fait  scrupule  de  les  laisser  entiere- 

Peirie,  Naqada,  pi.  xlvii,  5-8;  Diospolis,  pi.  xi,  4  et  5. 


D’autres  specimens  affectent  les  formes  de  l’elephant  ou  de 
rhippopotame  1  (fig.  50). 

Les  palettes  en  forme  de  tortue  sont  fort  instructives,  car  nous 
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ment  disparaitre  et  meme  de  les  transformer  en  tetes  d’antilopes  1 
(fig-  51)- 

Les  poissons,  qui  souvent  sont  dessines  avec  grand  soin,  finissent 
par  devenir  des  palettes  sans  aucune  forme  bien  determinee 
(fig.  52).  Remarquons  le  specimen  au  centre  de  la  figure  et  dans 
lequel  la  queue  du  poisson  a  ete  transformee  elle-meme  en  un 
poisson  plus  petit  2. 


Fig.  45.  —  Pendants  en  schiste  et  en  ivoire  decores 

DE  MOTIFS  DERIVES. 


Le  cas  le  plus  curieux  estcelui  de  l’oiseau ;  d  abord  extremement 
reconnaissable 3  (fig.  53,54  et  55)>fi  ne  tarde  pas  a  se  modifier  .  on  le 

1  Petrie,  Naqada,  pi.  xlvii,  9,  10,  11,  12,  14  et  18;  Diospolis,  pi.  xi,  6,  pet 

10.  —  Budge,  a.  History  of  Egypt,  I,  p.  60,  23061. 

2  Petrie,  Naqada,  pi.  xlvui,  51,  52  et  60;  Diospolis,  pi.  xi,  15,  16,  17,  18,  27 

61  ^Newberry,  Extracts  from  my  Notebooks,  V,  n°  36,  dans  les  Proceeding  of  the 
Society  of  Biblical  Archaeology,  XXIV,  1902,  p.  251  et  pi.  11. 
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repete  deux  fois,  afin  de  donner  a  la  palette  une  forme  symetrique ; 
on  allonge  demesurement  la  partie  plane  sur  laquelle  on  broyera  le 
fard  et,  de  cbangements  en  changements,  la  tete  de  l'oiseau,  seule 
partie  subsistante,  finit,  elle  aussi,  par  etre  absorbee  et  la  palette 
ne  presente  plus  qu’une  forme  oil  Ton  cliercherait  en  vain  a  recon- 
naitre  le  type  originaire,  si  les  specimens  intermediaires  ne  nous 


Fig.  46.  —  Pendants  en  pierre  et  en  ivoire  decores  de  traits  ou 

DE  LIGNES  INCISEES,  PARFOIS  R EMPTIES  D’uN  ENDUIT  NOIRATRE. 


avaientpas  ete  conserves 1  (fig.  5 6).  J’attire  specialement  1’ attention 
sur  une  palette  en  forme  d’oiseau,  appartenant  a  la  collection 
Petiie,  a  1  University  College  de  Londres,  et  qui  se  rattaclie  etroi- 
tement  aux  statuettes  d’oiseaux  que  nous  aurons  l’occasion  d  etu- 
dier  plus  tard  (fig.  57). 

On  pourrait  citer  encore  quelques  formes  qui  ne  se  rattachent 
pas^  tout  au  moins  en  apparence,  aux  types  ci-dessus. 


1  Petrie, 
82,  86,  89,  9 


Na.qa.da_,  pi  xlvii,  21,  23,  24,  29,  30  et  32:  XLIX,  64,  69,  72,  81 
1  et  92  ;  Diospolisj  pi.  xii,  35  et  38. 
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Voila  pour  la  forme  des  palettes.  On  cherchait,  en  outre,  a  don- 
ner  a  l’ensemble  plus  de  ressemblance  avec  le  modele,  grace  a 
quelques  traits  incises,  notamment  sur  les  palettes  en  forme  de 
poisson,  dont  la  forme  etait  moins  caracteristique  que  cede  des 
palettes  representant  des  antilopes  on  des  oiseaux1.  Mais  a  cote  de 


Fig.  47.  —  Palette 

TERMINEE  AU  SOMMET  EN 
FIGURE  HUMA1NE. 


Fig.  48.  —  Palette 

SURMONTEE  D’UNE  FIGURE 
n’  ANTILOPE. 


1  Outre  les  palettes  citees  aux  notes  precedentes  on  en  trouvera  de  plus  nom- 
breux  specimens  dans  Petrie,  Naqada,  pi.  xlvii-l  et  p.  43  J  Dtospoh -l  pi.  xi- 
et'p  2o  _  Mac  Iver  and  Mace,  El  Amra.li  and  Abydos,  pi.  vn,  mii  et  x. 


Palettes 

incisees. 
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ces  dessins  complementaires,  il  importe  de  citer  quelques  palettes 
de  formes  geometriques  portant  des  dessins  incises  : 

On  y  a  releve  une  figure  d’elephant  des  representations  de 
crocodile 1 2  3,  ainsi  que  le  dessin  d’un  animal  indetermine  3  (fig.  58). 


Fig.  49.  P ALETTES  EN  FORME  I)’ ANTILOPES. 


Une  palette  decouverte  a  Diospolis  (tombe  B  102)  porte,  en  leger 
lelief,  une  figure  difficile  a  identifier  4  (fig.  58). 

^  Un  fort  beau  specimen  de  la  collection  Petrie,  a  l’University 
College  de  Londres,  est  decore  sur  les  deux  faces  d’ibex  affrontes, 
giaves  dans  la  palette;  des  perles  en  ivoire  sont  placees  dans  la 
cavite  des^  yeux  (fig.  59).  Deux  autres  specimens  encore,  l’un 
decouvert  a  Hou  (Ashmolean  Museum,  a  Oxford)  et  l’autre  de  pro- 


1  Petrie,  DiospaMs,  pi.  v  et  xn,  43. 

2  de  Morgan,  Origines,  II,  p.  i44J 

3  de  Morgan,  ibidem. 


et  musee  de  Berlin,  n°  12877. 


4  Petrie,  Diospolis .  pi.  v,  B,  102. 


Fig.  ;o.  —  Palettes  en  forme  d’Elephant  et  d’Hippopotame. 


S’  0 


Fig.  ;2.  —  Palettes  en  forme  dh  Poissons. 
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venance  inconnue  (University  College  de  Londres),  sont  decores  de 
dessins  d’animaux  assez  sommaires  (fig.  59)  1 .  Enfin,  ce  qui  est 
plus  remarquable,  c’est  la  decouverte  encore  recente  de  M.  Mac 
Iver,  qui  trouva  sur  une  palette  deux  signes  superposes  ressern- 
blant  a  des  hieroglyphes.  Avant  de  nous  arreter  quelque  peu  sur 
ce  point  important,  remarquons  qu’un  bon 
nombre  de  palettes,  et  des  plus  petites,  sont 
percees  d’un  trou  de  suspension  qui  montre 
qu’on  pouvait  les  porter  suspendues  au  corps 
comme  ustensiles  pour  broyer  le  fard,  ou  bien 
encore  qu’elles  s’etaient,  au  cours  des  ages, 
parfois  transformees  en  amulettes. 

Quels  sont  maintenant  les  signes 
egyptiens  releves  sur  la  palette  trou- 
vee  par  M.  Mac  Iver  a  El-Amrali  ? 

Ouelle  en  est  la  si- 
gnification?  (fig  .60). 

Dans  un  article 
publie  au  moment 


Fig.  53.  —  Palette  en  forme  d’Oiseau. 
Collection  de  lord  Amherst  of  Hackney. 


de  la  decouverte  de  cette  palette,  M.  Mac  Iver  s’exprimait 
ainsi  '  : 

«  C’est  a  peu  pres  le  plus  ancien  exemple  decouvert  jusqu  a  pre¬ 
sent  de  l’usage  des  hieroglyphes;  on  sait  que  l’ecriture  hieroglyphi- 

1  Le  premier  est  le  specimen  publie  sans  indication  dans  Petrie,  Diospohs, 
pi.  xx,  20. 

3  D.  R.  Mac  Iver,  A  prehistoric  Cemetery  at  El Amrah  in  Egypt  :  Preliminary 
Report  of  Excavations,  dans  Alan,  I,  n°  40,  avril  1901. 
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que  existait  comme  systeme  parfaitement  developpe  des  la  Ire  dy- 
nastie,  mais  cette  palette  appartient  a  une  periode  beaucoup 
anterieure  a  Menes,  le  premier  roi.de  la  Ire  dynastie  ». 


Fig.  54.  —  Palette  en  forme  d’Oiseau. 
Collection  de  lord  Amherst  of  Hackney. 


Revenant  sur  cette  appreciation  dans  son  Memoire  sur  les  fouilles 
d’El-Amrah,  M.  Mac  Iver  remarque  heureusement,  avec  Petrie  et 


Fto.  55.  —  Palette  en  forme  d’Oiseau. 

Musees  royaux  de  Bruxelles,  10  cm.  de  hauteur. 

Griffith,  1  analogie  des  signes  de  la  palette  avec  un  des  etendards. 
de  baiques  (nous  en  parlerons  plus  loin)  et  avec  les  gravures 
des  statues  archaiques  du  dieu  Min  decouvertes  par  Petrie  a  Koptos^ 


Fig.  $6.  —  Palettes  en  forme  d’Oiseau. 
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et  il  s’arrete  a  cette  hypothese  que  nous  avons  affaire  a  un  signe 
analogue  a  l’embleme  de  ce  dieu  Min  1 . 

o 

Reduite  a  ces  proportions,  la  decouverte  n’en  est  pas  moins  impor- 
tante,  car,  comme  le  remarque  1’ auteur,  c'est  le  premier  exemple 
de  ces  palettes  ornees  de  sculptures  en  relief  dont  les  monu¬ 
ments  proto-dynastiques  ont  fourni  de  si  remarquables  specimens. 

En  effet,  les  fouilles  executees  par  M.  Ouibell  dans  l’ancien 
temple  de  Hieraconpolis  ont  amene  la  decouverte  de  deux  mer- 

veilleuses  palettes  recouvertes  de  sculptures  en  leger  relief  qui  con- 

/ 

stituent,  dans  1’histoire  des  debuts  de  l’Egypte,  des  documents  de 


Fig.  57.  —  Palette  en  forme  d’Oiseau. 

University  College  de  Londres. 

tout  premier  ordre.  Ils  ont  eu  pour  merite  notamment  de  faire 
reconnaitre  definitivement  l’epoque  a  laquelle  il  convenait  de  pla¬ 
cer  des  fragments  de  monuments  du  meme  genre  conserves  dans 
differents  musees.  Il  nous  suffira  de  constater  ici  que  les  simples 
palettes  a  broyer  la  malachite,  dont  on  trouve  des  specimens  dans 
la  plupart  des  tornbes  prehistoriques,  sont  devenues  a  cette  epoque 
de  veri  tables  objets  de  luxe,  des  pieces  votives  deposees  dans  le 
temple  et  destinees  peut-etre  a  commemorer  des  fetes  religieuses 
importantes.  C’est  la  une  de  ces  evolutions  d’objets  decores  que 
nous  avons  eu  1  occasion  d’indiquer  au  debut  de  ce  chapitre.  Nous 

1  Mac  Iver  and  Mace,  El Amrah  and  Abydos,  pp.  37-38. 
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reviendrons  plustardsur  les  scenes  gravees  sur  ces  grandes  palettes, 
estimant  qu’elles  relevent  plutot  de  la  sculpture  que  de  l’art  orne- 
mentaire. 

J'en  dirai  autant  des  massues  votives  du  meme  temple  de  Hiera- 


Fig.  qg. —  Palettes  decorees  de  Figures  incisees. 


conpolis,  qui  nous  montrent  une  fois  encore  des  objets  usuels 
devenus  de  veritables  objets  de  luxe,  de  proportions  demesurees, 
et,  par  consequent,  entierement  detournes  de  leur  destination 

primitive. 

D’ordinaire,  les  tetes  de  massues  en  pierre  peuvent  se  classei  en 
deux  groupes  principaux  :  les  unes,  et  ce  sont  les  plus  anciennes, 


Massues 
et  sceptres. 


Fig.  59.  — •  Palettes  avec  dkssins  graves. 

Le  specimen  a  gauche  provient  de  Diospolis  et  se  trouve  a  l’Ashmolean  Museum,  a  Oxford; 
les  deux  autres  sont  a  l’University  College  de  Londres. 
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Fig.  6o. —  Palette. 


affectent  la  forme  d’un  disque;  elles 
sont  alors  le  plus  souvent  en  sye¬ 
nite,  porphyre,  et  plus  rarement  en 
albatre  *.  Les  autres  sont  en  forme 
de  poire  et  on  en  rencontre  en  ba- 
salte,  hematite,  breche,  albatre  et 
surtout  en  calcaire  blanc  compact. 
Cette  derniere  forme  s’estconser- 
vee,  au  moins  jusqu’a  la  IVe  dynas- 
tie  et  pendant  toute  l’histoire 
d'Egypte,  comme  embleme  entre 
les  mains  du  roi.  Un  signe  hiero- 


glyphique  ?  exprimant  les  idees 


de  blancheur  et  d’eclat  nous  en 
garde  1’ image 1  2. 

Deux  specimens  decouverts  a 
Diospolis  Parva  sont  encore  em- 
manches,  run  d’ivoire  et  1  autre 


Decoree  d’un  signe  hieroglvphi-  (je  corne  3 4.  Quelques  tetes  de  mas¬ 
que  (?)  en  relief.  sues  presentent  une  forme  diffe- 

rente,  rappelant  un  double  marteau  a  extremites  pointues  (fig.6i). 
Ces  tetes  de  massues  sont  habituellement  sans  ornements.  Cepen- 
dant  on  en  a  decouvert  a  El-Amrah  un  specimen  en  calcaiie  blanc 
decore  de  points  noirs  3.  Je  suis  assez  porte  a  considerer  dememe 
les  objets  decouverts  par  Petrie  a  Negadah  et  dans  lesquels.il  vou- 
drait  voir  les  pieces  d’un  jeu,  eu  egard  a  la  matiere  dont  lls  sont 
faits,  calcaire  et  pierre  de  sable  tendre  ,J  (fig.  62). 


1  M  Hall  a  emis  l’hypothese  que  ces  soi-disant  massues  en  forme  de  disque 
pourraient  bien  n’etre  que  la  partie  inferieure  de  la  massue,  comme  on  le  trou- 

verait  represente  sur  le  signe  J  .  On  trouvera  la  preuve  que  ces  pieces  sont 

reel  lenient  des  tetes  de  massues  dans  les  representations  des  cercueils  peints  du 
moyen  empire.  Voir  Lepsius,  altesfe  Tcxte  des  Todtenbuchs  nach  Sarcophagen 
altdgyptischen  Reichs  im  Berliner  Museum.  Berlin,  1867,  pi.  38. 

3  Petrie,  Diospolis  parva,  p.  24  et  pi.  iv  ;  Naqada,  pi.  xv  . 

3  Petrie,  Diospolis  parva,  pi.  v.  ,  n  ,  ,, 

4  Petrie,  Naqada,  pi.  xvn.  23  (Ashmolean  Museum,  a  Oxford). 

6  Mac  Iver  and  Mace,  El  Amrah  and  Abydos  pi.  x,  6,  et  p.  . 
e  Petrie,  Naqada,  pi.  vii  et  p.  35  (Ashmolean  Museum,  a  Oxford). 
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Vases 
n  pierre* 


A  Hieraconpolis,  M.  Quibell  a  decouvert,  sans  parler  des  pieces 
d’apparat  auxquelles  je  viens  de  faire  allusion,  une  quantite  enor- 
me  de  tetes  de  massues  1  qui  avaient  simplement  servi  comme 
pieces  de  parade,  ainsi  qu’on  peut  s'en  convaincre  en  constatant 
avec  l’auteur  que  le  trou  d’emmanchement  n’est  pas  toujours  com- 
pletement  perce.  On  rencontre  parfois  des  tetes  de  massues  deco- 
rees  de  lignes  incisees  unissant  le  sommet  de  la  massue  a  la 
base  (voir  tig.  6 r ,  n°  23). 


Provenant  de  Hieraconpolis  et  de  Negadah. 


Enfin  d  taut  mettre  hors  pair  deux  tetes  de  massues  ou  de 
sceptres,  1  une  en  iv'oire  decoree  de  trois  registres  ou  sont  repre- 
sentes  des  captifs,  les  bras  lies  derriere  le  dos  et  attaches,  en  file, 
par  le  cou  2;  l’autre  en  serpentine,  nous  montrant,  en  relief,  des 
figures  alternees  de  chiens  et  de  lions  3.  Ces  deux  dernieres  pieces 
appartiennent  au  debut  de  la  periode  historique  et  sont  de  veritables 
chefs-d'oeuvre  techniques  (fig.  63). 

La  perfection  de  forme  de  ces  tetes  de  massues,  faites  des  pier- 
res  les  plus  dures,  et  sans  l’aide  des  outils  en  metal,  du  moms  a  la 


!  Quibell  and  Green,  Hieraconpolis,  II,  pi.  xxvii  et  p.  41. 

3  Quibell,  Hieracotipolis ,  I,  pi.  xn,  et  II,  p.  37. 

•  Quibell  and  Green,  Hieraconpolis,  II,  pi.  xxm,  lxvi  et  p.  38  et  I  pi  xix 

du  LTdeiaTie  de  1  I*"""**  de  trois  ddrivei 

lYPQae  tete  de  taureau  (voir  plus  loin). 

On  tiouveia  sur  la  figure  f)i  imp  onf ro  j 

t  •  °  e  °3  une  autre  tete  de  massue  provenant  de  Hiera 

~  -  de 
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periode  la  plus  ancienne,  a  de  quoi  etonner.  Notre  etonnement  ne 
fera  que  croitre  si  nous  examinons  les  vases  en  pierre  que 
Ton  rencontre  dans  les  tombeaux  des  les  debuts  de  la  periode 
prehistorique. 

Voici  ce  qu'en  dit  Petrie  :  «  Tout  le  long  de  la  periode  prehisto¬ 
rique,  depuis  les  tombes  toutes  primitives,  contemporaines  de  la 
date  de  succession  30,  jusqu’a  la  fin,  les  vases  en  pierre  sont abon- 
dants.  De  plus  le  gout  des  vases  en  pierre  dure  se  conserva  dans 
les  temps  historiques  ;  des  centaines  de  coupes  en  pierre  sont  en- 
sevelies  avec  les  rois  de  la  Ire  dynastie  et  on  en  trouve  encore  beau- 
coup  dans  les  tombes  des  IIP  et  IVe  dynasties.  A  l’epoque  de  la 
XIP  dynastie,  la  serpentine  et  l'albatre,  plus  tendres,  remplacent 
entierement  les  belles  diorites  ainsi  que  les  porphyres,  et,  sous  la 
XVIIP  dynastie,  l’art  de  travailler  les  pierres  dures  est  entiere¬ 
ment  perdu,  sauf  dans  la  statuaire.  Au  point  de  vue  de  la  beaute 
et  de  l’habilete  dans  l’emploi  des  belles  pierres  dures  on  peut  dire 
que  les  Egyptiens  atteignirent  graduellement  le  niveau  le  plus 
eleve  vers  la  fin  des  temps  prehistoriques  et  au  debut  de  l’ere  des 
plus  anciennes  dynasties.  La  VIe,  la  XIP  ou  la  XVIIP  dynastie  ne 
peuvent  supporter  meme  un  instant  la  comparaison  avec  la  gran¬ 
deur  archaique  »  1 . 

Nous  ne  pouvons  nous  arreter  ici  a  etudier  en  detail  les  formes 
de  ces  vases  et  je  me  contenterai  de  renvoyer  le  lecteur  aux  remar¬ 
ques  de  Petrie  ainsi  qu’aux  nombreuses  planches  ou  sont  repro- 
duites  toutes  les  formes  decouvertes  jusqu’a  present  2.  Nous  ne 
devons  nous  occuper  que  de  la  decoration  de  ces  vases,  ainsi 

1  Petrie,  Diospolis parva,  p.  18. 

2  Petrie,  Diospolis  pawn,  pp.  18-19  et  pi.  m  pour  le  diagramme  montrant 
revolution  des  formes  pendant  la  periode  prehistorique  (M.  Petrie  me  dit  qu  il 
fait  toutes  ses  reserves  quant  a  revolution  des  vases  en  pierre,  de  forme  cylin- 
drique,  dont  les  dates  de  succession  ne  sont  basees  que  sur  des  observations  de 
M.  Ouibell,  qu’il  n’a  pu  controler  rigoureusement)  ;  Nnqada,  pi.  vm-xvi  ; 
Diospolis,  pi.  ix.  —  Mac  Iver  and  Mace,  El  Amr ah  and  Abydos,  pi.  xvi.  — 
Petrie,  Abydos,  I,  pi.  xxvn,  xlii-xlvh  ;  Royal  tombs,  II.  pi.  xi.vi-liii  g  ;  Aby¬ 
dos.  I,  pi.  ix-x;  —  Quibell,  El  Kab,  pi.  11.  m,  vi,  x,  xxvn;  Quibei.l  and  Gree.v, 
Hieraconpolis,  I,  pi.  xxxi-xxxiv,  xxxvi,  xxxvii;  II,  pi.  xxx  Ces  indications  se 
rapportent  egalement  aux  vases  des  premieres  dynasties  egyptiennes.  \oii 
encore  A.  H.  Sayce,  the  Stone  vases  of  ancient  Egypt,  dans  the  Connoisseur,  a 
magazine  for  collectors,  IV,  1902,  pp.  1 5 9_  1  ^ 5 >  avec  de  belles  photogi  aphies. 


94 


Decorations 

skeio- 

morphes. 


que  des  quelques  exemples  ou  on  a  donne  au  vase  lui-meme  une 
forme  soit  animale,  soit  humaine. 

Le  plus  souvent  le  vase  est  uni ;  parfois  on  s’est  contente  d’y 
representer  une  corde  qui  fait  le  tour  du  col  et  on  a  eu  soin  de  pre- 
ciser  le  detail.  D’autres  fois  il  s’agit  d’un  simple  bourrelet  sinueux 
qui  n’est  meme  pas  toujours  continu  '. 

Plus  rarement,  le  vase  est  decore  de  cotes  regulieres,  d’une  per¬ 
fection  de  travail  inouie 1  2,  ou  encore  revetu  d’une  decoration  en 
ecailles  s'imbriquant  les  lines  dans  les  autres. 

Sur  un  vase  on  avait  represente,  en  leger  relief,  un  lacis  de 
cordes  tressees  constituant  une  sorte  de  filet  dans  lequel  aurait  ete 


Fig.  62.  —  Tetes  de  massues  en  pierre  tenure  deoorees. 


place  le  vase  3.  C’est  la  un  exemple  de  ces  motifs  skeiomorplies 
dont  il  a  ete  question  plus  haut.  On  en  trouvera  un  second  dans 
le  fragment  d’un  vase  en  marbre  dont  la  surface  exterieure  etait 
sculptee  de  faqon  a  simuler  un  panier  tresse  4. 

1  Exemples:  Petrie,  Naqada,  pi.  x  ;  Royal  tombs,  II,  pi.  xlvii  b,  lii,  liii, 
liii  a  et  lii  1  f  —  Quibell,  Hieracotipo/is,  I,  pi.  xxxm. 

2  DE  Morgan,  Recherches,  II,  p.  184.  —  Ouibell,  Hieraconpolis,  I,  pi.  lix,  7. 
—  Petrie,  Royal  tombs,  II,  pi.  xlix  ;  pi.  v,  12  ;  I,  pi.  xxxvm,  1  et  2. 

3  Petrie,  Royal  tombs,  II,  pi.  vi,  27,  et  xxix,  21-25  1  xli,  94  —  de  Morgan, 
Recherches,  II,  fig.  823,  p.  245. 

4  Petrie,  Royal  tombs,  II,  pi.  ix,  12. 
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Enfin,  toute  line  serie  de  vases,  datant  pour  la  plupart  des  debuts 
de  la  periode  historique,  nous  montrent  des  figures  en  relief,  fetes 
humaines,  animaux,  etc.  Nous  allons  rapidement  les  passer  en 
revue. 

Un  seul  i  ase  est,  a  ma  connaissance,  decore  de  representations 
humaines.  C’estun  vase  appartenant  a  la  collection  Petrie  a  l'Uni- 
versity  College  de  Londres,  et  d’apres  sa  forme  il  doit  se  classer 
entre  les  debuts  de  la  periode  prehistorique  et  la  date  de  succes¬ 
sion  60-70,  par  consequent  encore  en  pleine  epoque  prehistorique. 
Nous  y  voyons  deux  tetes  humaines,  sCulptees  en  relief  sur  la 
panse  du  vase,  avec  le  meme  type  que  nous  avons  deja  rencontre. 
La  bouche  a  ete  indiquee  par  un  trait  horizontal  fortement  accen- 
tue  et  les  yeux  releves  an  moyen  de  deux  perles  collees  dans 
les  cavites  de  la  pierre  1 2  (fig.  64). 

A  Hieraconpolis,  M.  Ouibell  decouvrit  toute  une  serie  de  vases 
decores  de  figures  d’animaux.  On  y  voit  des  tetes  de  felins  au-des- 
sus  d’un  signe  qui  ressemble  a  l’hieroglyphe  une  figure 

de  scorpion  3  (fig.  65)  et,  enfin,  une  representation  tres  curieuse 
dans  laquelle  je  serais  tente  de  voir  une  inscription  pictographi- 
que,  sans  pouvoir,  cependant,  en  proposer  une  lecture  quelconque. 
La  presence  de  Pare  est  surtout  ce  qui  me  fait  songer  a  quelque 
chose  de  semblable  4 5  (fig.  66). 

D’autres  pieces,  malheureusement  fragmentaires,  montrent 
une  tete  d’oiseau  ainsi  qu’un  objet  bizarre  termine  par  une 
etoile  3. 

Les  tombes  royales  de  la  Ire  dynastie  a  Abydos  n’ont  donne 
que  pen  de  fragments  analogues.  Sur  quelques-uns  on  releve 
de  curieux  ornements  en  relief  dont  on  ne  peut  malheureusement 
rien  tirer  de  precis.  Un  vase  en  albatre  de  la  meme  localite  etait 

decore  a  la  base  de  signes  j  incises 6. 


1  Un  fragment  d’un  vase  semblable  avait  ete  trouve  par  M.  Ouibell  a  Balias. 
—  Voir  Petrie,  Naqada,  pi.  xlii,  26,  et  p.  42. 

2  Ouibell,  Hieraconpolis,  I,  pi.  xvn. 

3  Idem,  I,  pi.  xvn  et  xxm. 

4  Idem,  l,  I,  pi.  xix,  xx  et  xxv. 

5  Quibell  and  Green,  Hieraconpolis,  II,  pi.  lix. 

6  Petrie,  Royal  tombs,  II,  pi.  v,  15,  vi  a,  22-23  J  b  pi.  xxxvm,  4,  et  II, 
pi.  li  h,  335. 
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Fig.  63.  —  Texes  he  massues  ou  de  sceptres  provenant  de 

Hieraconpolis. 


Disons  immediatement  que  Ton  employait  egalement  l’ivoire 

pout  en  faire  des  vases  que  Ton  decorait  de  la  meme  maniere  que 

Ja  pierre,  a  en  juger  d’apres  un  fort  beau  fragment  decouvert  a 
Abydos  \ 


1  Petrie,  Royal  tombs,  pi.  vi,  22. 
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Passons  aux  vases  auxquels  on  a  donne  des  formes  fantaisistes. 

Un  des  plus  curieux  est  celui  decouvert  par  Petrie  a  Abydos 
et  representant  une  outre  1  (fig.  67). 

D’autres  specimens  prove- 
nant  de  Negadah  reproduisent 
des  oiseaux,  des  grenouilles, 
des  hippopotames  2  (fig.  68  et 
69).  A  Hieraconpolis,  M.  Qui- 
bell  decouvrit  deux  vases,  en 
steatite  et  en  serpentine,  en 
forme  d’oiseaux  3. 

Le  musee  de  Berlin  possede 
trois  pieces  inedites  :  l'une  est 
un  vase  en  pierre  en  forme  d’e- 
lephant  (n°  14146),  l'autre  un 
vase  en  forme  d’hippopotame 
(n°  1 41 47),  la  troisieme  un  vase 
en  forme  de  chien  (n°  12590)  4. 

Enfin,  dans  la  collection  Petrie 
a  1’ University  College  de  Lon- 
dres,  un  vase  reproduit  proba- 
blement  une  figure  d’ elephant. 

Deux  fragments  de  la  meme 
collection  nous  montrent  d’a- 
bord  deux  tetes  d’liippopotames 
et  une  autre  representation  difficile  a  reconnaitre.  (Est-ce  vrai- 
ment  une  representation  animate  ?)  (Fig.  70.) 

La  plupart  des  formes  que  l’on  rencontre  dans  les  vases  en 
pierre,  la  plupart  des  decorations  que  nous  y  avons  relevees,  nous 
allons  maintenant  les  retrouver  dans  la  ceramique.  Mais,  ici,  nous 
avons  d’abord  a  rechercher  si  nous  pouvons  verifier  en  Egypte 
l’hypothese  qui  fait  naitre  la  ceramique  primitive  du  moulage  ou 
tout  au  moins  de  la  copie  d’un  panier  en  vannerie  ’. 

1  Petrie,  Royal  tombs,  I,  pi.  xxxvm,  3,  et  p.  28. 

2  Petrie,  Naqada,  pi.  xn  (Ashmolean  Museum,  a  Oxfoid). 

a  Ouibell,  Hieraconpolis,  I,  pi.  xx,  2  et  4,  et  p.  8  ;  II,  p-  38- 

4  Koniglichc  Museen  zu  Berlin.  —  Ausfuhr liches  Verzeichnis  dci  agyptischen 
Alter tiimer  und  Gipsabgusse,  26  edit.  Berlin,  1899,  p.  36  et  fig  2,  oil  l’on  peut 
reconnaitre  confusement  le  n°  12590. 

5  Pour  le  meme  fait  dans  la  civilisation  de  la  Grece  primitive,  voir  John  L. 


Fig.  64.  —  Vase  en  pierre. 
Decore  de  deux  figures  humaines. 


Vases 
en  pierre 
de  formes 
fantaisistes. 


Ceramique. 


Vannerie. 
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Les  primitifs  connaissaient-ils  la  vannerie  ? 

Dans  les  plus  anciennes  tombes  prehistoriques  le  mort  avait  ete 
enveloppe  dans  une  natte,  011  bien  encore  le  fond  de  la  tombe  avait 
ete  tapisse  d'une  natte  *. 

L  usage  des  nattes  fut  tres  frequent  pendant  toutl’ancien  empire, 


Fig.  65.  —  Vases  en  pierre  decores  de  figures  d’animaux  en 


RELIEF. 


aussi  b]en  pour  servir  de  tapis  que  pour  decorer  les  murs  des 
appartements.  Des  representations  de  tombes  de  la  V«  dynastie 
montrent  a  quel  degre  de  perfection  on  etait  parvenu  a  cette 


*  Petrie.  Egyptian  decorative  Art,  pp.  44-45. 
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On  a  trouve  dans  les  tombes  du  cimetiere  prehistorique  de  El 
Amrah  des  paniers  de  forme  habituellement  spherique  et  qui  con- 
tenaient  de  la  malachite  1 .  Quelques  specimens  montrent  une  deco¬ 
ration  rappelant  les  paniers  fabriques  actuellement  au  Soudan. 

C'est  la  meme  comparaison  que  fait  immediatement  M.  Ameli- 
neau,  decouvrant  dans  une  des  chambres  du  tombeau  du  roi 
Khasekhmoui  une  grande  quantite  d’objets  en  vannerie  :  «...  J’y 


Fig.  66.  —  Inscription  pictographique  (?). 
Sculptee  en  leger  relief  sur  un  vase  en  pierre. 


trouvai,  dit-il,  d’assez  longs  morceaux  de  bois  entoures  de  van- 
nerie.  J’en  rencontrai  ensuite  dans  toute  la  chambre.  J  eus  bientot 
reconnu  que  les  morceaux  de  bois  avec  de  la  vannerie  autoui 
provenaient  de  chaises  brisees,  car  1  une  des  extremites  n  etait  pas 
revetue  de  vannerie.  Ces  chaises  avaient  au  moins  om4o  de 
hauteur  et  elles  etaient  larges  de  om6o  environ,  ce  qui  donne 
la  forme  tres  connue  d  une  sorte  de  haut  tabouret.  Sui  ces  chaises 
etaient  places  d’autres  ouvrages  en  vannerie  qui,  ti esses  avec  une 
sorte  de  paille  diversicolore,  ressemblaient  aux  ouviages  que  1  on 

1  Mac  I.ver,  A  prehistoric  Cemetery  at  El  Amrah  in  Egypt ,  dans  Man,  I90I> 
n°  40,  p.  52;  Mac  Iver  and  Mace,  El  Amrah  and Abydos,  pi.  xi,  2,  et  p.  42. 
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fait  encore  dans  le  Soudan  et  que  l’on  vend  dans  le  bazar  d’Assouan. 
Comrne  je  demandais  a  mes  ouvriers  s’ils  avaient  encore  de  sem- 
blables  ouvrages  dans  l’interieur  de  leurs  maisons,  ils  me  repon- 
dirent  negativenrent,  en  me  disant  que  ces  ouvrages  ressemblaient 
beaucoup  aux  Margone  que  faisaient  les  Barbarins.  Ce  mot  me 
frappa  et  je  me  rappelai  sur-le-champ  le  mot  MAPKfiNI  que  j’avais 
trouve  dans  la  vie  copte  de  Pakhome . »  1 . 

Independamment  de  la  ceramique,  dont  nous  allons  nous  occu- 


Fig.  67. —  Vase  en  pierre  en  forme  d’Outre. 
Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 


Poteries 
imitant  la 
vanncrie. 


per  dans  un  instant,  l’industrie  du  vannier  a  laisse  de  nombreuses 
traces  dans  l'art  decoratif  de  la  Ire  dynastie,  comme  l’a  remar- 
que  Petrie 

L  imitation  du  panier  est  surtout  sensible  dans  la  ceramique 
prehistorique  dans  deux  classes  de  poteries;  l’une  appelee  par 
Petrie  Cross  Lined  Pottery,  a  fond  rouge  avec  dessins  blancs,  ne  se 
rencontre  que  dans  les  tombeaux  les  plus  anciens  (dates  de  succes¬ 
sion  31-34);  1’ autre  est  la  ceramique  noire  avec  incisions  remplies 


1  Amelineau,  les  Nouvelles  Fouilles  d’Abydos.  Seconde  campagne,  1896-1897. 
Compte  rendu  in  exienso.  Paris,  1902,  pp.  176-177  ;  les  Nouvelles  Fouilles  d’Abydos 
(1896-1897).  Paris,  1897,  p.  40.  —  Voir  Petrie,  Royal  tombs,  I,  p.  15. 
a  Petrie,  Royal  tombs,  II,  pp.  35  et  39. 
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d’un  enduit  blanchatre  et  probablement  importee  1  (fig.  71-72). 

Quelques  specimens  imitant  la  vannerie  appartiennent  cependant 
a  la  categorie  des  poteries  decorees  2. 

Remarquons  egalement  ici  que  bon  nombre  de  vases  en  pote-  Les  pierres 
rie  sont  decores  de  fagon  a  imiter  les  pierres  dures  et  a  remplacer  d«res. 
les  vases  faits  en  ces  matieres  plus  precieuses.  Petrie  remarque 
meme  que  dans  les  tombes  ou  Ton  trouve  de  beaux  vases  en  pierre, 
il  y  a  peu  ou  point  de  poteries3. 


Fig.  68. —  Vase  en  pierre  en  forme  d’Oiseau. 

University  College  de  Londres. 

Si  nous  notons  encore  qu’on  a  parfois  pris  comme  modele  de  Les  courges, 
vase  un  fruit,  une  courge,  comme  dans  l'exemple  publie  par  M.  de 
Bissing  4,  nous  aurons  signale,  je  crois,  les  principaux  cas  ou  1'on 
rencontre  sur  les  vases  primitifs  egyptiens  des  motifs  skeiomor- 
phiques  ou  derives  de  la  technique. 

1  Petrie,  Naqada,  p.  38  et  pi.  xxvm,  34,  36,46,  pi.  xxix, 52-79,  pi.  xxx;  Dios- 
polis  parva ,  p.  14,  pi.  xiv,  55-70.  —  Mac  Iver  and  Mace,  El  Amrah  and 
A bydosj  pi.  xv. 

2  Petrie,  Naqada,  p.  40  et  pi.  xxxm,  12  et  29.  —  Schweinfurth,  Orna- 
mentik  der  altesten  Cultur-Epoche  AEgyptens,  dans  les  Verhandlungen  der  b.  Gesellsch. 
fur  Anthropologie,  Elhnologie  und  Urgeschichte,  1897,  pp.  397-398. 

3  Petrie,  Naqada,  p.  40  et  pi.  xxxm,  1,  xxxv,  62,  65,  63,  67  ;  Diospolis parva, 
pp.  18  et  15. 

4  de  Bissing,  les  Origines  de  F Egypte,  dans  1’ Anthropologie,  IX,  1898,  p.  254 
et  pi.  iv,  fig.  1.  —  Petrie,  Naqada,  pi.  xxvi,  40,  41,  42,  43,  50,  51  et  52. 
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Vases 
a  peinture 
blanche. 


Occupons-nous  maintenant  de  la  decoration  des  poteries  inde- 
pendamment  de  lorigine  des  divers  motifs  que  1  on  \  lencontie. 
La  premiere  classe  de  poteries  qui  doit  nous  aiietei  est  celle  des 


Fig.  69.  —  Vases  en  pierre  en  forme  de  Grenouilles, 
Hippopotame  et  Oiseaux. 


vases  a  peinturet blanche.  Comrne  nous  l’avons  deja  remarque, 
ses  produits  appartiennent  a  la  plus  ancienne  epoque  :  ils  sont 
caracterises  par  une  couleur  rouge  brillante  sur  laquelle  les  orne- 


Fig.  70.  —  Vase  et  fragments  de  vases  en  forme  d’animaux. 

ments  sont  peints  en  blanc.  On  a  deja  plusieurs  fois  fait  ressoitir 
les  analogies  frappantes  de  ces  poteries  avec  celles  que  fabriquent 
encore  actuellement  les  Kabyles  L 

1  Petrie,  Diospolis  parva,  p.  14  ;  Naqada ,  p.  38.  —  Mac  Iyfr  and  Wilkin, 
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Nous  avons  dit  plus  haut  que  ces  poteries  etaient  souvent  deco- 
lees  de  ligates  imitant  la  vannerie ;  mais  a  cote  de  ces  decorations 
on  trouve  des  motifs  floraux,  des  representations  animales  et  hu- 


Fig.  71.  —  Vases  rouges  a  peinture  blanche,  imitant  la  vannerie. 

Libyan  Notes,  frontispice.  —  John  L.  Myres,  Notes  on  the  History  of  the  Kabyle 
Pottery,  dans  le  Journal  of  the  Anthropological  Institute,  XXXII,  January-June 
5902,  pp.  248-262  et  pi.  xx. 


Motifs 

floraux. 
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maines,  ainsi  que  des  series '  de  lignes  en  zigzag,  le  tout  dans  le 
meme  styls  que  les  dessins  peints  sur  les  statuettes  archaiques  dont 
il  a  ete  question  plus  haut. 


Fig.  72.  —  Vases  noirs  incises  imitant  la  vannerie. 


Lorsque  les  motifs  floraux  y  apparaissent,  c’est  sous  forme^de 
simples  branches  tres  stylisees  et  auxquelles  on  serait  tente  de 
comparer  les  decors  analogues  de  certains  vases  preliistoriques 
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grecs  decouverts  a  Santorin  Nous  reproduisons  ici  deux  vases 
montrant  des  branches  assez  decoratives.  Le  vase  du  milieu  repro- 
duit  la  seconde  face  de  vase  figure  a  la  page  35.  L’autre  vase  est 
figure  sous  ses  deux  faces,  de  fayon  a  mettre  en  relief  les  motifs 
floraux 1  2  (fig.  73). 

Un  specimen  decore  de  representations  humaines  a  ete  repro- 
duit  plus  haut  a  propos  de  la  coiffure  des  homines  (fig.  13).  Deux 
autres  vases,  decouverts  l’un  a  Abydos  et  l’autre  a  Meala,  nous 
montrent  egalement  des  figures  humaines  3. 

Les  representations  d’animaux  sont  plus  nombreuses.  L’hippo- 
potame  surtout  est  frequent ;  on  trouve  ensuite  des  antilopes 
d’especes  diverses,  d’autres  animaux  dont  la  determination  ne  peut 
toujours  etre  faite  avec  precision ;  des  poissons,  des  oiseaux,  des  cro¬ 
codiles, des  scorpions,  etc.  II  suffira  d’en  decrire  quelques  specimens. 
Une  grande  coupe  ovale,  de  la  collection  Petrie,  a  l’University 
College  de  Londres,  est  ornee,  au  centre,  d’un  crocodile;  a  la  partie 
superieure,  de  trois  hippopotames  ;  a  la  partie  inferieure,  des  lignes 
s’entrecroisant  a  angle  droit,  dont  l’ensemble  pourrait  indiquer, 
d’apres  Petrie,  les  rides  de  l’eau  4  (fig.  74). 

Un  autre  vase  de  la  meme  collection  est  decore  d’un  motif 
floral,  d’un  cervide  et  d’un  animal  que  Petrie  appelle  un  herisson, 
sans  que  je  sois  absolument  convaincu  de  l’exactitude  de  cette 
identification  5  (vase  au  centre  de  la  fig.  75). 

Un  vase  provenant,  semble-t-il,  de  Gebelein  nous  montre  des 
figures  extremement  curieuses.  D’un  cote  deux  antilopes  placees 
au  dessus  d’une  serie  de  lignes  en  zigzag;  de  l’autre  cote,  un  bizarre 
animal  au  corps  extremement  allonge,  avec  une  petite  tete  surmon- 
tee  de  deux  oreilles  pointues.  On  serait  tente  d’y  reconnaitre 
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1  de  Bissing,  les  Origincs  de  I’Egypte,  dans  1’ Anthropologie,  IX,  1898, 
pi.  hi,  fig.  1  et  3.  —  Petrie,  Naqada ,  pi.  xxvm,  40-42;  xxix,  69,  76,  85  d. 
On  trouvera  des  applications  des  regies  de  transformation  de  motifs  naturels  en 
motifs  geometriques  dans  les  specimens  figures  pi.  xxvm,  40,  42,  46,  48  ; 
pi.  xxix,  52,  54,  61,  63,  64,  etc. —  Mac  IvERand  Mace,  El  Amrah  and  Abydos, 
pi.  xv,  10,  20,  21. 

1  Petrie,  Prehistoric  Egyptian  Pottery,  dans  Man,  1902,  n°  83,  pi.  H,  2. 

3  de  Morgan,  Recherches,  I,  pi.  n,  5,  et  pi.  in,  fig.  1.  —  de  Bissing,  loc. 
cit.,  pp.  246  et  247. 

*  Petrie,  Prehistoric  Egyptian  Pottery,  dans  Man,  1902,  n°  83,  et  pi.  H,  5. 

5  Petrie,  Prehistoric  Egyptian  Pottery,  dans  Matt,  1902,  n°  83,  et  pi.  H,  4. 
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d’abord  une  girafe,  mais  la  maniere  dont  le  corps  est  dessine  exclut 
cette  hypothese.  Un  fragment  decouvert  a  Negadah  (XXIX,  n°  98) 
nous  rnontre  comment  on  la  representait  d’une  fagon  tres  caracte- 
ristique.  L’animal  figure  ici  ne  pourrait-il  etre  l'okapi,  retrouve 
recemment  dans  le  Congo  beige  et  qui  avait  ete  certainement 


Fig.  73.  —  Vases  a  peintures  blanches  a  motifs  floraux. 
University  College  de  Londres. 


connu  des  anciens  Egyptiens,  comme  l  a  demontre  M.  le  professeur 
Wiedemann  1  ?  (fig.  75). 

U11  vase  provenant,  d’apres  M.  de  Bissing,  d’Ab}rdos,  d’apres 
M.  de  Morgan, de  Gebelein,merite  egalementnotre  attention;  c’est. 
le  specimen  le  plus  curieux  de  cette  categorie  de  vases  :  an  centre, 

1  Wiedemann,  das  Okapi  im  alien  Aegypten,  dans  die  Umschau,  VI,  1902, 
pp.  1002-1005  1  das  agyptische  Set-Thier,  dans  la  Orientalistische  Litteratur  Zei- 
titng,  V,  1902,001.  220-223.  — Petrie,  Prehistoric  Egyptian  Pottery ,  dans  Man, 
1902,  n°  83,  et  pi.  H,  1. 
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un  scorpion,  puis  a  l’entour  divers  animaux :  hippopotame,  croco¬ 
diles,  poissons,  oiseaux,  tortue  et  autres  figures  impossibles  a 
determiner.  Mais  ce  qui  est  plus  interessant,  c  est  d’y  rencontrer 
une  representation  de  barque  analogue  a  cedes  que  nous  allons 


Represen¬ 
tation 
de  barque 


Fig.  74.  —  Vases  a  peinture  blanche 

AVEC  REPRESENTATION  D’UN  CROCODILE  ET  D’HIPPOPOTAMES . 
University  College  de  Londres. 

avoir  a  examiner  dans  un  instant  et  qui  apparaissent  d’ordinaire 
sur  une  autre  categorie  de  poteries  1  (fig.  76). 

Ces  exemples  suffiront  certainement  a  donner  une  idee  des  vases 
decores  de  figures  d'animaux  2,  et  il  ne  nous  restera  plus  qua 

1  de  Morgan,  Recherclies,  I,  pi.  11,  5  —  DE  Bissing,  loc.  cit.,  pi.  111, 
fig.  2,  et  pp.  246-247. 

2  Voir  encore  Petrie,  Naqada,  pi.  xxix,  91-97;  Diospolis ,  pi.  xiv,  93  b 
et  96;  Prehistoric  Egyptian  Pottery,  dans  Alan,  1902,  n°  83,  pi.  H,  6.  —  Mac 
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mentionner  deux  specimens  decores  de  motifs  geonretriqucs  et  de 
figures  singulieres  dont  l’explication  reste  encore  a  trouver.  Ces 
deux  vases  appartiennent  egalement  a  la  collection  Petrie,  a  l'Uni- 
versity  College  de  Londres  1  (fig.  77). 


Fig.  75.  —  Vases  a  peinture  blanche  avec  representation 
'  d’animaux. 

University  College  de  Londres. 


D’un  type  tout  a  fait  different  sont  les  «  poteries  decorees  »  dont 
nous  allons  nous  occuper  2. 

Les  plus  anciens  specimens  sont  a  peu  pres  contemporains  de  la 
ceramique  a  peinture  blanche,  mais  c’est  principal ement  a  partir  de 
la  date  de  succession  40  qu’on  les  rencontre  frequemment.  II 


Iver  and  Mace,  El  Amrah  and  Abydos,  pi.  xv,  17,  18  ?  (animal  stylise  ?).  — 
de  Morgan,  Recherches,  I,  pi.  n,  1 ;  pi.  m,  2  et  3.  —  de  Bissing,  loc.  cit.,  pi.  hi, 
fig.  1  et  3;  pi.  iv,  fig.  5. 

1  Petrie,  Prehistoric  Egyptian  Pottery,  dans  Man ,  1902,  n°  83,  pi.  H,  3, 
p.  133  •  *  the  upper  figures  might  be  adzes  or  hoes,  the  lower  figures  are  cu¬ 
riously  like  lictors  fasces,  but  no  such  forms  are  known  in  Eg)rpt  ;  they  may, 
however,  be  a  form  of  stone  axes  set  in  handles.  Certainly  neither  can  be  the 
hieroglyphic  neter  sign,  as  that  had  double  projections  down  to  dynastic  times  ». 

HoernES,  M.,  Urgeschichte  der  bildenden  Kunst  in  Europa  van  den  Anfangen 
bisum  500  vor  Chr.  Vienne,  1898,  Nachtrage,  2,  Neolithische  Vasenma/erei  in 
Aegypten,  pp.  687-689. 
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semble  bien  que  l’on  doive  chercher  en  deux  endroits  differ ents  la 
source  des  vases  de  cette  espece,  et  si  les  specimens  du  type  a 
peinture  blanche  sont  surtout  apparentes  aux  poteries  kabyles,  on 
est  tente  de  chercher  plutot  du  cote  des  cotes  syriennes  de  la  Medi- 
terranee  le  point  de  depart  de  l'industrie  des  «  vases  decores  »  1 * 3 . 
Rappelons  tout  d  abord,  en 

a  peu  on  developpa  les  spira- 

les,  sans  se  souvenir  de  ce  Fig.  76. —  Vase  a  peinture  blanche. 
qu  elles  representaient  primi-  Representation  d’une  barque  et  de  divers 
tivement,  et  l’on  en  arriva  a  animaux,  d’apres  V Anthropologic. 

decorer  des  poteries  en  se 

contentant  d’)r  tracer  deux  ou  trois  enormes  spi rales  4  (fig.  78). 

La  presence  de  ces  ornements  a  ete  mal  interpretee  par  quel- 
ques  observateurs,  qui  auraient  voulu  y  voir  line  representation 
de  la  mer.  Le  malheur  est  que,  a  ma  connaissance  tout  au  rnoins, 


Vases  deco¬ 
res  imitant 
les  pierres 
dores. 


1  Petrie  appelle  ces  vases  «  decorated  pottery  »,  et  c’est  dans  ce  sens  qu’il 

faut  entendre  ici  le  terme  «  poteries  decorees  ». 

3  Petrie,  Naqada,  pi.  xxxm,  1,  et  p.  40,  xxxi,  6  (wavy  handled);  Dios- 
pqlis,  pi.  xv,  5,  18  b  et  c  (wavy  handled);  xvi,  64  et  76  b.  —  Mac  Iver  and 
Mace,  El  Amrah  and  Abydos,  pi.  xiv,  W  /l  (wavy  handled). 

3  Petrie,  Naqada,  pi.  xxxv,  67  a,  b,  c,  et  p.  40.  —  Schweinfurth,  Or- 
namentik  der  altestcn  Cultnr-Epoche  Aegyptens,  dans  les  Verhandlungen  dcr  b. 
Gesellsch.  fur  Anthropologie,  Et/niologie  tend  Urgeschichte,  1897,  pp  397  et  398. 

4  Petrie,  Naqada,  pi.  xxxiv,  31  a  -  33  b  ;  Diospo/is,  pi.  xv,  7  c. 
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on  n'a  jamais  rencontre  des  spirales  Gt  des  representations  de  bai- 
ques  sur  une  merne  poterie  1 . 

Signalons  les  representations  de  vases  en  pierre  dure  dans  cer- 
taines  tombes  de  l’ancien  empire,  representations  faites  suivant  un 
precede  analogue  a  celui  des  decorateurs  primitifs  2. 


Fig.  77.  —  Vases  a  peinture  blanche. 

University  College  de  Londres. 

D  autres  vases  —  et  ceci  n’est  que  le  rappel  de  ce  que  j’ai  dit  plus 
haut  sont  decores  de  lignes  representant  la  garniture  de  paille 

1  A  propos  des  bateaux  egyptiens,  dans  X Anthropologic,  XI,  1900,  pp.  1 1 5 
et  347. 

2  Davies,  the  Rock  Tombs  of  Deir  el  Gebrawi,  I,  pi.  xvn  et  xix  et  pp.  22-23. 
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tressee  dont  le  vase  est  recouvert,  garniture  parfois  assez  lache, 
parfois,  au  contraire,  etroitement  serree 1 2 . 

C’est  ainsi  qu’un  vase  publie  par  cle  Morgan,  provenant  de 
la  haute  Egypte,  et  qui  presente  une  technique  legerement  diffe- 
rente,  reproduit  de  la  faqon  la  plus  exacte,  d’apres  Schweinfurth, 
«  ces  grands  paniers  a  lait  que  les  habitants  actuels  du  pays  des 


Fig.  78.  —  Vases  decokes  imitant  des  vases  en  piekke  dure. 


Somalis  savent  si  bien  tresser  au  moyen  des  racines  coriaces  du 
touffu  Asparagus  retroflexus  F  -  (fig.  79). 

On  peut  certainement  chercher  dans  ce  precede  de  decoration 
l'origine  de  ces  lignes  paralleles  semees  par  groupes  plus  ou  moins 
reguliers  a  la  surface  du  vase.  Dans  certains  specimens  on  s’est 
attache  a  les  representer  en  damier,  dans  d’autres  cas  on  s’est  con- 


1  Petrie,  Naqada,  pi.  xxxm  et  xxxv  ;  Diospolis,  pi.  xv  et  xvi.  —  Mac  Iver 
and  Mace,  El  Amrah  and  Abydos,  pi.  xiv. 

2  Morgan,  Reclierches,  I,  pi.  ix,  1.  —  Comparez  Petrie,  Naqada,  pi. 
xxxv,  76.  —  de  Bissing,  les  Origines  de  l’ Egypte,  dans  V Anthropologic,  IX, 
1898,  pp.  247-8.  —  Schweinfurth,  Ueber  de7i  Ursprung  der  Aegypter,  dans  les 
Verhandlungen  der  b.  Gesellsch.  filr  Anthropologie,  Ethnologie  tend  Urgeschichte, 
1897,  p.  281  ;  Ornamentik  der  altesten  Cultur-Epoche  Aegvptens.  ibid.,  p.  397- 
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tente  de  quelques  lignes  qui  semblent  tracees  au  hasard  1  (fig.  79). 

Frequerament  aussi  nous  rencontrons  a  la  surface  du  vase,  com- 
binees  parfois  avec  cette  imitation  du  tressage  ou  d’autres  motifs 
encore,  des  series  de  petits  triangles  qui,  probablement,  repre¬ 
sented  des  montagnes  2.  Un  specimen  montre  des  personnages 
et  des  animaux  poses  sur  ces  triangles,  absolument  comme  sur  les 
fameuses  statues  de  Min  decouvertes  a  Coptos,  selon  la  remar- 

Une  des  representations  des 
plus  curieuses  que  1’on  ait  re¬ 
levees  sur  ces  vases  est  celle 
d’une  plante  dans  laquelle 
Schweinfurtli  a  reconnu  ha¬ 
loes  cultive  en  pot  et  qui  n’ap- 
partient  pas  a  la  flore  spon- 
tanee  de  l’Egypte.  On  le  ren¬ 
contre  encore  aujourd'hui  en 
Egypte  cultive  dans  les  cime- 
habitations,  comme  symbole 
de  foice  vitale  et  comme  preservatif  contre  le  mauvais  ceil.  Le 
caiactere  funeraire  de  cette  plante  ne  doit  pas  etre  perdu  de  vue, 
et  nous  aurons  1  occasion  d’y  revenir  plus  tard  4  (fig.  81). 

D  auties  representations  semblent  bien  indiquer  des  arbres,  et  se 
lappiochent  assez  de  l’hieroglyphe  (J  pour  permettre  cette  iden¬ 
tification  Je  suppose  que  e’est  a  eux  que  fait  allusion  Petrie  lors- 
qu  il  paile  de  representations  de  bois  qui,  combinees  avec  les  signes 
de  montagnes,  doivent  indiquer  le  paysage  au  milieu  duquel  se 
meuvent  les  animaux,  les  homines  et  les  barques  5. 


que  de  M.  Petrie  (fig.  80). 


Fig.  79.  —  Vasks  decores  imitant 

LA  VANNERIE. 


tieres  ou  au-dessus  des  portes  des 


1  Petrie,  Naqada.  pi.  xxxiii,  n,  I2,  20,  21,  23,  24,  26;  Diospolis,  pi.  xv, 
3,  4,  20u,  2oy  2Ib,  25a. 

t  oi1  Mac  Iver  and  \\  ii.kin,  Libyan  Notes.  London,  1901,  p.  65,  note  2 
«  e  so-called  «  mountain  »  pattern  found  on  prehistoric  Egyptian  decorated 
^  °CCU1S  e’v®iy’5'here  in  Kab}'le  work,  where  it  has  clearly  nothing  to  do 

.  °lln|ainsi  ut>  31  ises  fiom  a  combination  of  the  triangles  which  enter  as 
umts^into  almost  all  these  rectilinear  designs  ». 

pi.  xh'  s1"',  h,!s p,  7Pldxxlv  “  LXVI1’  *'»'  **«■?  «  P-  «;  Diosfoih. 

0  Petrie,  Diospolis,  p.  16. 


Les  animaux  represents  sont  peu  nombreux  ;  on  tronve  des 
autruches  et  differentes  especes  de  gazelles  et  d’antilopes  ;  excep- 
tionnellement  apparaissent  le  crocodile  et  le  cameleon 

Un  case  fort  remarquable  decouvert  a  Abydos  nous  montre,  a 
cote  de  la  figure  d’un  Kudu  et  de  deux  moutons  a  longues  cornes 1  2, 
une  representation  d’un  arbre  autrement  figure  qu’on  ne  le  rencon¬ 
tre  d’ordinaire,  et  sur  lequel  sont  perches  des  oiseaux  3.  On  pourrait 
en  rapprocher  un  vase  avec  representation  d’un  aloes  sur  lequel 
on  voit  deux  oiseaux 4,  ainsi  qu’un  autre  fragment  semblable 5 
(fig.  82). 


Plus  rarement  apparaissent  les  representations  humaines ;  on 
en  trouvera  les  principales  dans  la  fig.  83.  Nous  y  trouvons 
d’abord  des  figures  de  femmes,  extremement  schematiques,  ou  par- 
fois  meme  les  bras  ne  sont  pas  indiques  ;  le  corps  se  reduit  a  deux 
triangles  engages  l’un  dans  l’autre  et  surmontes  d’une  masse  noire 
ovale  pour  la  tete6.  D’ordinaire  les  femmes  nous  apparaissent  dans 
une  pose  identique  a  celle  de  la  statuette  reproduite  sur  la  figure  5 
de  ce  livre  et  qui,  s’il  fallait  en  juger  d’apres  les  representations 

1  Schweinfurth,  Ornamentik ,  etc.,  p.  399  :  «  Man  erkennt  unter  ihnen  die 
Sabel-und  Beisa-Antilope  (Oryx  leucoryx  und  Oryx  Bcisa),  ferner  Addax-An- 
tilopen,  beziehungsweise  Wasserbocke,  vielleicht  auch  Kudus  ». 

2  Thilenius,  das  agyptische  Ha.ussch.af  dans  le  Recucil  de  travaux  relatifs  a  la 
philologie  et  a  I’archeologie  cgyptiennes  et  assyriennes,  XXII,  1900,  pp.  199-2 12.  — 
Durst  und  Claude  Gaillard,  Studien  uber  die  Geschichte  des  dgyptischen  Haus- 
schafes ,  ibidem,  XXIV,  1902,  pp.  44-76. 

3  Petrie,  Abydos,  I,  pi.  l  et  p;  23. 

4  Mac  Iver  and  Mace,  El  Amrali  and  Abydos,  pi.  xiv,  D  49. 

5  Petrie,  Naqada.  pi.  lxvi,  ,'3. 

6  Mac  Iver  and  Mace,  El  Amrali  and  Abydos,  pi.  xiv,  D  5013. 
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analogues  des  tombeaux  de  l’ancien  empire,  serait  caracteristique 
pour  indiquer  la  danse  h  Si  1'on  yeut  adnrettre  cette  interpretation 
—  nous  verrons  tout  a  l’heure  si  elle  a  quelque  chose  de  fonde  — 
on  reconnaitra  avec  M.  Mac  Iver  des  joueurs  de  castagnettes  dans 
les  deux  personnages  representes  devant  une  «  danseuse  »  sur  un 
vase  decouvert  a  El-Amrah  2  (fig.  84). 

Lorsque  des  homines  sont  representes,  outre  le  cas  dont  je  viens 
de  parler,  nous  les  voyons,  debout,  en  marche,  parfois  avec  1’indi- 
cation  du  fourreau  cachant  les  parties  genitales  et  dont  il  a  ete 
question  plus  haut ;  sur  un  specimen,  on  a  peut-etre  voulu  les 


Fig.  81.  —  Representations  be  i.  aloes  et  d’arbres. 
D’apres  Schweinfurth. 


representer  chassant  des  antilopes;  ils  portent  des  batons  ou  des 
boomerangs  (?)  3  (fig.  80  et  83). 

Ce  qui  etonne  de  plus  de  rencontrer  sur  ces  vases  primitifs,ce  sont 
les  representations  de  barques.  On  les  trouve  sur  un  assez  grand 
nombre  de  vases,  barques  a  rames  ou  meme  barques  a  voile,  et,  com- 
binees  avec  les  representations  humaines,  animales,  dans  le  paysage 
d  arbres  et  de  montagnes,  elles  animent  ces  poteries  de  scenes  dont 
nous  aurons  plus  tard  l  occasion  d’etudier  la  signification.  Conten- 
tons-nous  pour  le  moment  de  remarquer  avec  Schweinfurth  que  ces 


u. 


^  be  Morgan,  Recherches,  II,  p.  65. 

^AC  IyER  and  Mace,  El  Amrah  and  Abydos,  pi.  xiv,  D  46,  et  p.  4. 

Vases  avec  figures  humaines  :  Petrie,  Naqada,  pi.  xxxv,  77  ;  lxvi,  5,  7  ; 

Cecil  Iorr,  sur  Quelques  Pretendus  Navires  cgyptiens,  dans  V An- 

^ .  1808.  d  .  22  ft  a.  T  *  TV  ■">  A  fin-  of  -ibi  r.  nr-  Q  rw  -A  _  1- 


LX VII,  1 7 . 


,  a.  vaa,  on,/  wuciyucs  i  reicnaus  i\i , 

Ihropologie,  IX,  1898,  p.  33,  fig.  :  ;  p.  34j  fig.  3a  et  3b.  p.  3^  fig_  sa  et  5b 

be  Morgan,  Recherches,  I,  pi.  x,  2a  et  2b. 


bateaux  sont,  sans  exception,  dessines  comme  montrant  a  1’obser- 
vateur  le  cote  gauche  (babord).  Les  Egyptiens,  dit-il,  s’orientant 
d’apres  le  sud  et,  pour  eux,  l’ouest  etant  a  droite  et  Test  a  gauche, 
la  position  des  barques  indique  qu’on  se  les  representait  comme 
naviguant  contre  le  courant 1  (fig.  83  et  85). 

Citons  ici  immediatement  —  bien  que  nous  aurons  a  y  revenir 
plus  tard  —  les  barques  en  terre  cuite,  trouvees  dans  quelques  tom- 
beaux  et  sur  l'une  desquelles  on  a  peint  d’une  faqon  assez  naive 
les  rameurs,  debout,  tenant  chacun  une  rame  a  la  main  2 3  (fig.  83). 


Fig.  82.  —  Vase  d£core  avec  representation  d'animaux 
et  d'un  arbrk  sur  lequei.  sont  perches  des  oiseaux. 

British  Museum. 


Parfois  egalement,  sur  ces  vases  decores,  on  remarque  aupres 
des  barques  des  series  de  lignes  en  zigzag  qui  ont  pour  but  de 
representer  l’eau. 

Quelques  vases  montrent  egalement  un  objet  curieux,  dilficile  a 
identifier,  et  que  Petrie  regarde  comme  un  mat  et  une  voile,  et 

qu’on  pourrait  alors  comparer  a  l’hieroglyphe  '.  Schweinfurth  y 

voit  des  boucliers  formes  de  peaux  qui,  d'apres  les  pieces  analogues 
des  Dinka,  Bari  et  Cafres,  seraient  affermis  au  rnoyen  d’un  long 


Represen¬ 

tations 

diverses. 


1  Schweinfurth,  Ornavicntik,  etc.,  p.  400. 

2  Petrie,  Naqada ,  pi.  xxxvi,  80,  et  lxvi,  i. 

3  Petrie,  Nt.qada,  pi.  lxvi,  6,  9,  10,  et  p.  49. 


baton  qui,  on  Egypte,  porterait  des  aimoines  a  S3,  partie  supe- 
rieure  i  (fig.  83). 

On  trouve  encore  sur  les  vases  des  series  de  signes  en  foi  me  de 
S,  N  et  Z  3,  dont  il  serait  peut-etre  difficile  de  rendre  compte.  On 
pourrait  cependant  supposer  qu'ils  derivent  d’une  forme  abregee 
des  series  d’autruches,  en  se  rappelant  que  nous  avons  constate  plus 
haut  que  les  epingles  decorees  de  formes  d’oiseaux  presentent  par- 
fois  des  formes  tres  proches  d’un  S. 


Fig.  83. —  Representations  m verses  de  vases  decores. 
Barques,  personnages,  animaux,  arbres,  bouci.iers  (?). 


Je  suis  fort  tente  de  retrouver  une  abreviation  de  formes  sem- 
blable  sur  un  vase  decouvert  par  Petrie  a  Abadiyeh  q  et  on  nous 

rencontrons  une  serie  de  signes  que  je  regarde  comme  un  ‘ 
dessin  foit  sommairc  des  figures  de  femmes  representees  les  bras 
leves  au-dessus  de  la  tete  (fig.  86b 

Mentionnons  encore  quelques  vases  dont  la  decoration  pent  dif- 

1  Schweinfurth,  Ornameiitik,  etc.,  p,  399. 

Schweinfurth,  Ornamentik,  etc.,  p.  398. 

3  Petrie,  Diospolis ,  pi.  xx,  8. 
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ficilement  se  ranger  dans  les  categories  que  nous  venons  de  passer 
en  revue.  De  ce  genre  sont  les  vases  ou  se  rencontre  line  etoile 
a  cinq  branches  1 ,  un  vase  portant  des  figures  huinaines  ilessinees 
a  1  envers  et  de  faqon  tres  somniaire  2  et,  enfin,  un  petit  nombre  de 
vases  oil  se  rencontrent  des  crocodiles  (l’un  d’eux  perce  de  har- 
pons),  des  scorpions  et  des  serpents  3.  Ces  ilerniers  vases  rap- 
pellent  quelque  pen  les  vases  decouverts  a  Hieraconpolis  et  qui 
datent  des  debuts  de  la  periode  historique. 

II  faut  aussi  en  rapprocher  les  rares  vases  qui  sont  decores  de 
motifs  en  relief  et  dont  un  specimen 
decouvert  a  Negadah  presente  line 
figure  de  lezard  et  line  autre  de  scor¬ 
pion  4  (fig.  87). 

Sur  un  vase  du  British  Museum 
(n°  36328)  decore  d’autruches,  de 
triangles  et  de  barques,  deux  des 
anses  sont  surmontees  de  figurines 
d’oiseaux.  Symetriquement  on  voit 
sur  le  meme  vase  deux  figures  en 
relief  de  sauriens  (?)  5. 

Un  autre  specimen,  a  l’University 
College  de  Londres,  est  decore  de 
figures  en  relief  d’un  crocodile,  d'un 
croissant  et  d’un  harpon. 

Dans  les  collections  de  l’Ashmolean  Museum,  a  Oxford,  se  trou- 
vent  trois  vases  rouges,  a  bord  superieur  noirci,  datant  des  debuts 
de  la  periode  prehistorique  et  qui  presentent  un  interet  tout  special 
(fig.  88).  Sur  le  premier,  provenant  de  Negadah  (tornbe  1449),  on 
remarque  une  tete  en  relief  faite  assez  grossierement  ;  elle  est 
continuee  par  une  ligne  en  relief  descendant  perpendiculaire- 
ment  et  allant  en  s’amincissant  de  plus  en  plus.  Je  pense  qu’elle 


Fig.  84. 


1  Petrie,  Diospolis,  pi.  xv. 

2  Petrie,  Naqada ,  pi.  xxxv,  77. 

3  Petrie,  Naqada,  pi.  xxxv,  78;  Diospolis,  pi.  xvi,  78b,  78°,  et  78c!. 

4  Petrie,  Naqada,  pi.  xxxvi,  87  et  p.  41. 

5  La  position  de  ce  vase  dans  la  vitrine  ne  me  permet  pas  de  le  decrire  plus 
exactement,  et  je  regrette  vivement  de  n’avoir  pu  obtenir  l’autorisation  d'en 
donner  ici  une  reproduction. 


Vases 
decores  de 
figures 
en  relief. 
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represente  le  corps  de  l’homme  :  en  effet,  de  part  et  d’autre  se 
detachent  vers  le  haut  deux  lignes  remontantes,  en  relief,  qui 
indiquent  les  bras  ;  vers  le  bas,  a  une  certaine  distance  de  la  Jigne 
mediane,  on  distingue,  toujours  en  relief,  deux  boules  qui  se  pro- 
longent  par  des  lignes  remontant  assez  brusquement  jusqu’au 
somniet  du  vase.  L’homme  embrasserait  le  vase  entier  dans  une 
position  difficile  a  imaginer  et  qui  ne  peut  s  expliquer  que  pai 
la  naivete  de  l’artiste  primitif,  qui  n’a  pas  manque  de  dessiner  la 


Fig.  85.  —  Vase  decore  avec  representations  variees. 
D’apres  de  Morgan. 


tete  de  face  (les  deux  photographies  au  centre  de  la  figure  88  sont 
les  deux  fragments  d’un  meme  vase).  L’interet  de  ce  vase  curieux 
consiste  surtout  eri  ce  qu’il  permet  de  saisir  sur  le  vif  une  de  ces 
lois  de  simplification  a  outrance  dont  nous  avons  eu  l’occasion  de 
nous  occuper  plus  haut.  En  effet,  deux  autres  vases,  provenant  de 
Hou  (tombes  LI  179  et  B  101)  et  qui,  d’apres  les  dates  de  succession, 
sont  plus  recents  que  le  specimen  de  Negadah,  nous  montrent 
comme  decoration  deux  ornements  en  relief  constitues  precisement 
par  une  boule  d’ou  sedetache  une  ligne  remontant  jusqu’au  somniet 
du  vase.  C’est  done  une  copie  exacte  des  jambes  du  personnage 
figure  sur  le  vase  decrit  en  premier  lieu.  Je  pense  que  de  copie  en 
copie  la  signification  de  ces  lignes  s’est  perdue,  et  que,  notamment 
dans  les  specimens  de  Hou,  on  ne  savait  plus  qu’il  s'agissait  d'une 
representation  humaine.  Aussi  l’ornement  ressemble-t-il  a  deux 
serpents  affrontes,  et  je  ne  serais  pas  etonne  que  l’artiste  primitif 
en  ait  eu  l’idee  lorsqu'il  faqonna  le  vase  L 

1  Le  vase  a  la  gauche  de  la  figure  est  publie  en  dessin,  sans  indication  dans 
le  texte,  dans  Petrie,  Diospolis ,  pi.  xiv,  66. 


Un  vase  de  1  Ashmolean  Museum,  a  Oxford,  decouvert  a  Negadah 
(tombe  1871,  date  de  succession  46), nous  fait  connaitre  un  systeme 
de  decoration  fort  rare.  II  s’agit  d’un  vase  rouge  a  bord  superieur 
noirci.  L’interieur  est,  corame  d’ordinaire,  egalement  noirci,  mais 
on  avait,  en  outre,  grave  dans  l’argile,  avant  la  cuisson,  une  serie  de 
dessins  assez  rudes  representant  peut-etre  des  serpents  et  des  plan- 
tes  (figure  89).  II  s’agirait  peut-etre  d’un  vase  magique  ?  Ce  qui 
est  certain,  c’est  qu’a  part  deux  petits  fragments,  de  technique  iden- 


Fig.  86.  —  Vase  decore  decouvert  a  Abadiyeh. 

tique,  dans  le  meme  mnsee,  il  n’existe,  a  ma  connaissance  du 
moins,  aucun  vase  comparable  a  celui-ci  1. 

Un  certain  nombre  de  poteries  rugueuses  ( rough  faced)  ont  ete 
decorees  de  lignes  incisees,  mais  ce  mode  d’ornementation  senrble 
avoir  ete  rarement  emplo}re  (fig.  90  2). 

1  Voir  Petrie,  Naqada,  pi.  xxxv,  71. 

Un  vase  au  British  Museum,  decore  a  l’interieur  de  signes  fantaisistes,  n’est 
apparemment  que  le  resultat  d’une  fraude  moderne. 

2  Petrie,  Naqada,  p.  41  et  pi.  xxxv,  74  et  76  ;  xxxvi,  93  a  et  b  ;  xxxvii, 
41.  • —  Diospolis,  pi.  xvi,  74  b  et  93  c  ;  xvii,  49. 

Sur  notre  figure  le  vase  superieur  =  Diospolis,  xvi,  74  b  ;  en  bas,  en  com- 
menqant  par  la  gauche.  1  =  Naqada,  xxxvi,  93  b  (terre  noircie  a  la  fumee)  ; 
2  =  Diospolis ,  xvi,  93  c  (Hou  U  126);  3  (Hou  B  158)  ;  4  —  Diospolis,  xvii, 
49  (Hou  U  170). 


Vases  a 
decors  in- 
terieurs. 


Vases  a 
decor  incise. 
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Vases  a 
formes 
fantaisistes. 

Forme 

fitimaine. 


Tels  sont  les  differents  motifs  dont  sont  decorees  les  poteiies 
archaiques  egyptiennes  ;  comme  on  peut  s’en  rendre  compte  rapi- 
dement,  ils  sont  tons,  ou  bien  skeiomorphes,  ou  bien  inspires 
directement  d'une  chose  naturelle,  montagne,  plante,  animal, 
homme,  etc.  C'est  une  preuve  excell ente  des  theories  exposees 


au  debut  de  ce  chapitre  et  sur  lesquelles  il  n’est  pas  necessaire  d’in- 
sister  davantage. 

Etudions  a  present,  rapidement,  les  poteries  auxquelles  1’ artiste 
primitif  a  cherche  a  donner  une  forme  soit  humaine,  soit  animate  1  _ 

Un  vase  extremement  curieux,  a  couverte  noire  brillante,  pro- 
venant  des  fouilles  de  M.  Petrie  a  Abadiyelr,  a  ete  decouvert  dans, 
une  tombe  de  la  premiere  moitie  des  temps  prehistoriques  (dates. 

1  Je  reserve  pour  le  chapitre  sur  la  sculpture  quelques  vases  en  pierre  et  en, 
terre  representant  des  figures  humaines,  et  oil  le  «  vase  »  disparait  devant  la 
figure  sculptee. 


I  2  I 


de  succession  33-41).  L’artiste  primitif  s’est  efforce  de  donner  au 
vase  la  forme  feminine  et  il  a  reussi  a  faire  une  figure  qui  ne 
s’ecarte  pas  trop  des  statuettes  de  femmes  en  terre  de  la  nieme 
epoque,  dont  nous  nous  occuperons  plus  loin,  et  dont  nous  avons 
donne  deja  des  specimens  a  propos  de  la  parure.  Une  simple 


Fig.  88.  —  Vases  rouges  a  bord  superieur  noirci  avec 

FIGURES  EN  RELIEF. 

Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 


pincee  dans  l'argile  serf  a  indiquer  le  nez,  les  oreilles  et  les  epaules ; 
les  seins  sont  faits  sommairement  et  pendent  sur  lapoitrine,  comme 
ils  se  presentent  cliez  les  negresses  ;  enfin  le  vase,  qui  s'enfle  en 
arriere  brusquement,  essaie  de  rappeler  le  developpement  grais- 
seux  extraordinaire  des  fesses  (steatopygie)  que  Ton  remarque  ega- 
lenrent  sur  les  statuettes  4  (fig.  91). 

Citons  encore  un  vase  en  forme  humaine  et  qui  semble  represen¬ 
ter  un  captif  accroupi  sur  le  sol  dans  une  pose  incommode.  L’artiste 
primitif  n'a  cherche  a  representer  avec  precision  que  la  tete  2. 

Les  memes  fouilles  de  Hou-Abadiyeh  ont  fait  decouvrir  egale- 

’  Petrie,  DiospoliSj  pi.  v,  B,  102. 

Petrie,  Diospolis,  pi.  vi,  B,  83. 


Formes 

animales. 
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ment  deux  vases  en  forme  d’hippopotames,  l’un  cherchant  a  imiter 
1’ animal  aussi  exactement  que  possible,  l’autre  au  dessin  assez  som- 
maire  et  orne  de  deux  anses  laterales  1  (fig.  92).  C’est  egalement  le 
cas  pour  un  autre  vase  en  forme  d’hippopotame,  se  trouvant  au  musee 
du  Caire,  et  que  M.  de Bissing  a  publie  il  y  a  quelques  annees  deja  2. 

Ce  qui  constitue  l’interet  tout  special  de  cette  derniere  piece,  ce 


Fig.  89.  —  Vase  rouge  a  bord  superieur  noirci  avec  decor 

INTERIEUR  INCISE. 

Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 

sont  les  peintures  qui  y  ont  ete  ajoutees  par  1’ artiste  primitif  : 
Voici  ce  qu  en  dit  M.  de  Bissing  :  «  Les  hippopotames  du  rnoyen 
empire  sont  decores,  d’apres  laremarque  deMaspero,  de  roseaux,  de 
lotus  et  de  papillons  parce  qu’ils  se  tiennent  au  milieu  des  roseaux 
et  que  des  papillons  voltigent  alentour.  De  meme  l’artiste  pouvait 
decoiei  les  deux  cotes  du  vase  en  forme  d’hippopotame  de  la  lon¬ 
gue  seiie  d  oiseaux  de  marecage  au  long  cou  et  aux  grandes  pat- 
tes  cai acteristiques  du  plus  ancien  art  egyptien,  parce  qu’en  realite 

1  Petrie,  Diospolis,  pi.  vi,  R,  134,  et  pi.  xiv,  67.  Sur  ce  dernier  specimen 
on  releve  encore  des  traces  de  peintures,  notamment  des  harpons  peints  sous 
le  ventre  de  l’animal. 

fr.  W.  v.  Bissing,  Altdgyptische  Gefasse  im  Museum  zu  Gisej  dans  la  Zeit- 
schnft  fur  Aegyptischc  Spy  ache,  XXXVI,  1898,  pp.  123-125. 
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il  voyait  dans  la  nature  l’hippopotame  environne  de  semblables 
oiseaux.  II  faut  expliquer  differemment  les  harpons  qui  se  trouvent 
par  groupes  de  trois  on  quatre  sur  les  anses,  sous  la  levre,  sous 
la  tete  et  a  la  queue.  II  faut  apparemment  se  representer  l’hippopo- 
tame  comme  pris  a  la  chasse  au  harpon  »  \ 

Ces  remarques  tres  judicieuses  sont  interessantes,  et  nou 


Fig.  90.  —  Vases  rugueux  avec  decors  incises. 

Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 

aurons  l'occasion  d’y  revenir.  M.  de  Bissing  note  en  meme 
temps  la  frequence  des  vases  en  forme  d’animaux  dans  l’art  pri- 
mitif  egyptien,  comme  dans  tons  les  arts  primitifs.  II  faut  citer 
pour  l’Egypte,  a  ce  point  de  vue,  des  vases  en  forme  de  poisson  2 
et  d’autres  plus  nombreux  en  forme  d’oiseaux  (fig.  92)  3.  Parfois 
le  vase  represente  deux  oiseaux  cote  a  cote  (fig.  92) 

La  collection  Petrie,  a  l’University  College  de  Londres,  comprend 

1  Nous  avons  eu  l’occasion  de  remarquer  le  meme  detail  precedemment  pour 
une  representation  de  crocodiles. 

2  Petrie,  Naqada,  pi.  xxvii,  68a-  68c,  et  p.  37.  —  Quibell  and  Green, 
Hieraconpolis,  II,  pi.  lxvi,  et  p.  50. 

3  Petrie,  Naqada,  pi.  xxvii,  69a‘c.— de  Morgan, Recherch.es,  I,  p.  160,  fig.  481. 

4  Petrie,  Naqada,  pi.  xxxvi,  90. 


12  4 


Caisses 

decorees. 


un  certain  nombre  de  vases  en  forme  d’oiseaux  clont  un,  fort 
remarquable,  oil  1’on  a  peut-etre  cherche  a  representer  un  vautour 
(fig.  93  et  94). 

Ici,  encore,  limitation  s’ecarte 
enormement  du  modele,  et  seules 
les  formes  intermediaires  nous  aident 
a  comprendre  ce  que  le  primitif  a 
voulu  representer  l. 

Dans  quelques  tombes  on  a  decou- 
vert  egalement  des  petites  caisses 
*ii  rectangulaires  en  poterie,  dont  les 

parois  exterieures  sont  decorees  de  la 
meme  maniere  que  les  vases.  L’une 
de  ces  caisses,  provenant  de  Diospo- 
lis,nous  montre  le  motif  des  triangles 
imitant  les  montagnes,  ainsi  que  des 
registres  de  traits  paralleles  et  incli¬ 
nes  en  sens  oppose  d’un  registre  a 
1’ autre  2  (fig.  95). 

Un  autre  specimen,  appartenant 
an  British  Museum,  est  decore  de 
barques,  d’ibex,  de  groupes  de  lignes 
paralleles  et  de  signes  en  forme  de 

S3  (fig-  95)- 

Un  couvercle  d’une  boite  analo¬ 
gue  se  trouve  dans  la  collection 
Petrie,  a  1’ University  College  de 
Londres.  Avant  de  cuire  la  terre, 
l’ouvrier  primitif  avait  grave  sur  le 
couvercle  une  autruche,  un  scorpion 
'Bt  deux  figures  humaines,  qui  font  de  cet  objet  l’une  des  plus 
anciennes  representations  obscenes  que  nous  connaissions  J. 

Enfin  M.  Mac  Iver,  dans  ses  fouilles  d’El  Amrah,  decouvrit  une 
caisse  du  meme  genre  sur  les  parois  de  laquelle  se  trouvent  des- 


Fig.  91.  —  Vase  noir  poli 

EN  FORME  DE  FeMME. 
Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 


1  Petrie,  Diospolis ,  pi.  vi,  R,  131  ;  xix,  71. 

2  Petrie,  Diospolis ,  pi.  xvi,  73. 

3  Budge,  History  of  Egypt ,  I,  p.  98,  fig.  —  British  Museum,  n°  32639. 

4  Petrie,  Prehistoric  Egyptian  Figures,  dans  Man,  1902,11°  14,  p.  17,  et 
pi.  B,  22. 
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sinees  au  charbon  quatre  scenes  differentes  :  sur  une  des  faces 
apparait  un  hippopotame,  sur  la  seconde  un  bateau  au  dessous  du- 
quel  se  voit  un  crocodile;  la  troisieme  face  reste  jusqu’a  present 
inexplicable  1  ;  quant  a  la  quatrieme,  on  peut  en  donner  des  inter¬ 
pretations  diverses  M.  Mac  Iver  y  voit  une  serie  de  six  animaux 
a  long  cou  (probablement  des  girafes)  marcliant  vers  la  droite  ; 
leur  corps,  remarque-t-il,  est  dessine  schematiquement  et  ressemble 


a  une  palissade.  En  dessous  d'eux  se  trouve  une  rangee  de  trian¬ 
gles  2.  Les  dessins  de  l'epoque,  nralgre  leurs  simplifications  a  ou¬ 
tran  ce,  ne  nous  out  pas  habitue  a  des  representations  d’animaux 

1  Voir  Petrie,  Naqada,  pi.  liii,  113,  oil  on  trouvera  une  marque  de  pote- 
rie  analogue  au  dessin  de  cette  face  (fig.  95). 

2  Mac  Iver  and  Mace,  El  Amrah  and  Abydos,  pi.  xii,  10-13,  et  p.  42. 
Cette  caisse  decoree  se  trouve  actuellement  a  l'Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 


Fig.  93.  —  Vases  en  terre  en  forme  d’Oishaux. 
University  College  de  Londres. 
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aussi  schematiques.  J'y  yois  plutot  une  palissade  dont  les  pieux 
seraient  ornes  a  la  partie  superieure  de  bucranes.  On  a  deja  plu- 
sieuis  fois  constate  a  cette  epoque  l’emploi  de  cranes  d’animaux 
ayant,  a  cote  de  leur  role  decoratif,  un  sens  magique  ou  reli- 
gieux  1  (fig.  95). 


Fig.  94.  —  Vase  en  terre  en  forme  de  Vautour. 
University  College  de  Londres. 


Nous  avons  ainsi  termine  l’examen  des  poteries  decorees  de 
1’ epoque  primitive ;  il  existe  cependant  encore  une  espece  de 
decoration  :  ce  sont  les  dessins  et  les  marques  gravees  sur  ces 
objets,  et  dont  l’etude  presente  une  importance  capitale  ;  cepen- 

1  Capart,  la  Fete  de  f rapper  les  A  non,  dans  la  Revue  d’histoire  des  religions, 

XLIII,  1901,  pp.  252-253. 


Mobilier. 


Foyer. 
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dant,  comrae  1’ etude  de  ce  sujet  ya  nous  conduire  a  traiter  de 
questions  quelque  pen  en  dehors  du  dornaine  de  1  art  decoiatif,  il 
sera  preferable  de  le  reserver  pour  la  fin  de  ce  chapitie,  lorsque  nous 
aurons  termine  l'examen  des  objets  decores  de  l’epoque  primitive. 


Fig.  95.  —  Caisses  rectangulaires  en  poterie 

AVEC  REPRESENTATIONS  DIVERSES. 


Le  mobilier  des  primitifs  egyptiens  —  on  se  l’imagine  facile- 
ment —  etait  fort  rudimentaire.  Les  materiaux  qu’ils  employaient 
a  cet  usage,  moins  resistants  que  l’ivoire  ou  la  ceramique,  ont  ete 
detruits,  ou  a  peu  pres,  par  Taction  du  temps.  Ne  nous  etonnons 
done  pas  si  nous  n’avons  que  peu  de  renseignements  a  ce  sujet. 
II  faut  atteindre  les  debuts  de  la  periode  bistorique  pour  trouver 
des  indications  precises. 

Mentionnons  cependant  quelques  objets  mis  au  jour  par  les 
fouilles  recentes,  et,  d’abord,  les  foyers  des  maisons  primitives,  dont 
M.  Petiie  a  retrouve  quelques  exemplaires  dans  la  petite  ville  pre- 
histoiique  qui  se  pressait  autour  du  plus  vieux  temple  d’Osiris,  a 
Abydos.  Ces  foyers  ressemblent  fort  a  des  cuvettes  en  terre  cuite. 
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On  y  faisait  bruler  du  cliarbon  de  bois,  et  l’un  d’eux  contenait 
encore  quelques  cendres. 

Tous  portent  sur  le  plat  du  bord,  incises  dans  la  poterie,  des 
motifs  imitant  la  vannerie.  Deux  specimens  surtout  sont  curieux. 
Le  dessin  represente  un  serpent  dont  la  tete  s’inflechit  vers  le  fo}^er 
et  semble  s’avancer  an  dessus  du  feu.  Le  decora  teur,  remarque 
M.  Petrie,  a  associe  l’agathodemon  — -  le  fetiche  domestique' de 
l’epoque  prehistorique  —  avec  la  place  du  foyer  1  (fig.  96). 


Fig.  96. —  Foyers  kn  terre  decores  de  Motifs  imitant  ta  Vannerie. 

Nous  avons  deja  parle  des  fragments  de  meubles  garnis  de 
vannerie  decouverts  dans  les  tombes  royales.  Les  fouilles  de  M.  de 
Morgan,  a  Negadah,  de  MM.  Amelineau  et  Petrie,  a  Abydos,  et 
de  M.  Quibell,  a  Hieraconpolis,  n’ont  malheureusement  mis  an  jour 
que  des  fragments  peu  importants,  qui  ne  donnent  qu’une  idee  tres 
vague  du  mobilier  a  l'epoque  primitive.  On  n’a  trouve  que  des 
debris  de  coffrets  et  de  sieges  ou  lits  bas.  Ils  permettent  cependant 
de  constater  que  les  pieds  qui  soutenaient  ces  meubles  avaient  la 
forme  de  jambes  de  taureaux  et  etaient  traites  dans  une  maniere 
qui  rappelle  a  M.  Petrie  les  oeuvres  italiennes  du  cinque  cento  plutot 
que  les  oeuvres  archaiques  (fig.  97). 

1  Petrie,  Excavations  at  Abydos,  dans  Man,  1892,  n°  64,  p.  89,  et  fig.  6,  7 
et  8;  Abydos,  I,  pi.  liii,  13-18  et  p.  25. 

2  Petrie,  Royal  tombs,  I,  p.  27. 


Meubles. 

divers. 
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Une  remarque  surtout  y  est  interessante,  c'est  le  gout  prononce 
des  decorateurs  pour  l’incrustation.  Les  petites  plaquettes  en  i voire, 
en  bois,  en  terre  emaillees,  avec  des  lignes  incisees,  sont  tres  nom- 
breuses  l. 


Fig.  97.  Pieds  de  Meubles  en  Ivoire  en  forme  de  Jambes 

DE  TAUREAU. 

Les  motifs  qui  inspirent  les  decorateurs  sont  empruntes  surtout 
aux  nattes,  aux  filets,  aux  plumes.  On  se  sert  aussi  de  la  figure  hu- 

o 


Petne  a  decouvert  a  Abydos  un  grand  nombre  de  tuiles  en  terre  emaillee 
ayant  servi  a  la  decoration  des  murs.  Voir  Petrie,  Abydos,  II,  pi.  viii  et  p.  26. 
Cela  oblige  a  entierement  reviser  les  opinions  emises  dans  Borchardt,  zur 


raaine  comme  support,  et  deja  Lon  trouve  ces  captifs  agenouilles 
servant  de  support  des  sieges  comme  on  les  rencontrera  pendant 
la  periode  historique  1  (fig.  14). 

Certains  fragments  en  ivoire  decouverts  a  Hieraconpolis  sont 
peut-etre  des  bras  de  fauteuils  ;  ils  sont  ornes  de  figures  d’ani- 
maux  du  meme  style  que  celles  relevees  sur  les  manches  de  cou- 
teaux.  On  y  remarquera  principalement  des  animaux  fantasti- 
ques,  au  cou  demesurement  allonge  ;  parfois  un  homme,  debout, 
saisit  de  chacune  de  ses  mains  le  cou  d’un  de  ces  animaux  dans 
une  pose  qui  nous  est  surtout  familiere  dans  l'art  mycenien  et 
clialdeen  2  (fig.  98  et  99). 


Fig.  98.  —  Fragments  de  Meubi.es  en  Ivoire 

AVEC  REPRESENTATIONS  DIVERSES. 

Les  memes  fouilles  de  Hieraconpolis  ont  mis  au  jour  des  cylin- 
dres  en  ivoire,  decores  de  figures  d’hommes  et  d’animaux,  traites 
dans  le  meme  style.  A  en  juger  par  le  sceptre  decouvert  a  Aby- 


Geschichte  der  Pyramiden  I.  Thilr  aus  der  Stufenpyramide  bei  Sakkara.  Berliner 
Museum,  n°  1185,  dans  la  Zeitschrift  fur  agyptische  Sprache,  XXX,  1892,  pp.  83- 
87  et  pi.  1.  —  Wiedemann,  Compte  rendu  de  Quibell,  Hieraconpolis,  I,  dans  la 
Orientalistische  Litter aturzeitung,  111,  1900,  col.  3 3 1  • 

1  Quibell,  Hieraconpolis,  I,  pi.  xi  et  p.  7  ;  II,  p.  37. 

2  Quibell,  Hieraconpolis,  I,  pi.  xii,  xm,  xiv,  xvi,  xvn,  xxxn;  animal  fanta- 
stique,  pi.  xvi,  2,  et  xvn. —  Evans,  the  Mycencean  Tree  and  Pillar  Cult  and  its 
Mediterranean  Relations,  with  Illustrations  from  Recent  Cretan  Finds.  Londies, 
1901  (reprinted  from  the  Journal  of  Hellenic  Studies),  pp.  65  et  suiv.  et  fig. 
43,  44,  45.  Nous  aurons  1’occasion  de  revenir  plus  loin  sur  ce  point. 
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Fig.  99.  —  Fragments  de  Meubles  en  Ivoire 

AVEC  REPRESENTATIONS  DIVERSES. 
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dos  on  peut  les  considerer  comme  les  fragments  d’un  sceptre. 
Un  de  ces  cylindres,  surtout,  au  nom  du  roi  Nar-Mer,  est  interes- 
sant,  parce  qu’il  offre  un  curieux  exemple  d’inscription  pictogra- 
phique  et  hieroglyphique  analogue  a  celle  gravee  sur  tine  plaque  en 
schiste  du  Musee  du  Caire,  dont  nous  parlerons  plus  loin2  (fig.  ioo). 


Fig.  ioo.  —  Cylindres  en  ivoire  decores  de  figures  diverses. 

Si  Ton  veut  bien  se  rappeler  les  divers  types  de  decoration  que 
nous  avons  eu  l’occasion  de  passer  en  revue, une  constatation  surtout 
paraitra  frappante.  Les  primitifs  egyptiens  etaient  de  piecisobser- 
vateurs  de  la  nature,  ritontnie,  les  plantes,  les  animaux  leur  sen  ant 
presque  exclusivement  de  modeles.  Rarement  nous  avons  rencontre 
ce  qu’on  pourrait  appeler  un  ornement  geometrique  en  dehors  de 
■ceux  qui  naissent  spontanement  de  limitation  des  materiaux  mis 
■en  oeuvre  par  hindustrie  primitive  et  suitout  pai  la  tanneiie. 

1  Petrie,  Royal  tombs,  II,  pi.  ix,  i . 

5  Quibell,  Hieraconpolis,  1,  pi.  xv  ;  7,  inscription  de  bar-Mei 
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JEn  somme,  Is  genie  decoratii,  qu  il  faut  bien  distinguei  du> 
penchant  pour  la  decoration,  semble  avoir  manque  aux  primitifs. 
egyptiens.  Ils  n’ont  tire,  il  faut  bien  l’avouer,  qu’un  assez. 


Fig.  ioi.  —  Marques  de  poteries. 

Homines,  elephants,  hippopotames,  lions,  antilopes,  girafes,  oiseaux,. 
plantes,  reptiles,  barques,  etc. 
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mediocre  parti  des  motifs  naturels  qu’ils  copiaient.  Cette  mediocrite 
est  surtout  flagrante  dans  les«  poteries  decorees»,  et  l'onpeut  merne 
se  demander  si  le  primitifqui  traqait  sur  l’argile  des  representations 
de  barques,  d  oiseaux,  de  plantes,  de  gazelles  et  d’hommes  voulait 
reellement  decorer  le  vase  ou  bien  s’il  avait  un  but  different. 
L’art  pour  l'art  est,  je  pense,  une  exception  chez  les  peuples 
primitifs,  et  le  but  esthetique  doit  etre  bien  rarement  vise  chez 
eux.  L’etude  que  nous  ferons  des  peintures  de  la  tornbe  de  Hie- 
raconpolis  nous  permettra,  je  pense,  d’elucider  en  partie  ce 
point,  d’une  importance  capitale  pour  la  juste  appreciation  de  l’art 
decoratif  des  primitifs  egyptiens.  L’ancien  empire  egyptien  ne 
differe  pas  enormement,  a  ce  point  de  vue,  de  l’epoque  primitive  et 
dans  ce  domaine,  encore  une  fois,  il  nous  est  fort  difficile  de  trouver 
de  profondes  modifications  entre  les  deux  periodes;  il  n’ya,je  pense, 
rien  qui  empeche  de  considerer  l’art  decoratif  des  contemporains 
des  IVe,  Ve  et  VIs  dynasties,  cornrne  la  suite  logique  et  le  lent  deve- 
loppement  des  principes  mis  en  oeuvre  par  leurs  lointains  predeces- 
seurs  des  temps  prehistoriques.  J'espere  montrer  tout  a  l’heure  que 
les  decors  des  murs  des  mastabas  de  l’ancien  empire  ne  sont  autre 
chose  que  le  developpement  de  l’idee  qu’exprimaient  les  primitifs 
en  ornant  leurs  poteries  de  figures  peintes.  Les  memes  tombeaux 
ne  nous  montrent  a  cote  des  scenes  et  des  motifs  empruntes  direc- 
tement  a  la  nature  que  limitation  des  pierres  dures,  dela  vannerie 
ou  meme  de  la  boiserie  1 . 

Revenons  a  ces  dessins  graves  sur  les  poteries  et  que  l’on 
peut  a  peine  regarder  comme  une  decoration.  Le  but  de  ces 
lignes  incisees  senrble  avoir  ete  different,  sans  qu’il  soit  possible,  a 
l’heure  actuelle,  de  le  determiner  toujours  avec  precision.  Ainsi  que 
l’a  reconnu  M.  Petrie,  il  senrble  bien  que  dans  certains  cas  il  s’agisse 
d’une  marque  de  propriete,  diverses  poteries  dans  une  seule  tornbe 
portant  la  merne  marque  2. 

Souvent  aussi  on  doit,  je  crois,  les  considerer  comme  une  sorte  de 
signature  mise  par  le  potier  sur  les  vases  qui  sortaient  de  ses 
mains.  M.  Petrie  m’a  fait  remarquer  que  ces  marques  ont  toutes  ete 
gravees  apres  la  cuisson  du  vase. 

1  Petrie,  Egyptian  decorative  Art,  pp.  44  et  89,  et  chap,  iv,  Structural  decora¬ 
tion. 

2  Petrie,  Naqada ,  p.  44. 


Marques  de 
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Ce  qui  est  surtout  a  remarquer,  c’est  qu’on  les  a  d’ordinaire  rele¬ 
vees  sur  deux  categories  de  vases  :  les  vases  rouges  a  bord  superieur 
uoir  (black  topped)  et  les  vases  rouges  brillants  (red  polished).  Ja¬ 
mais  on  n'en  a  trouve  sur  les  vases  que  nous  avons  etudies  plus 
haut  (cross  lined  et  decorated  pottery)  '. 

Si  maintenant  nous  cherchons  a  la  suite  de  M .  Petrie  a  classer  ces 
marques  en  diverses  categories,  voici  ce  que  nous  remarquerons 
(fig.  101)1 2. 

La  figure  humaine  n’apparait  qu’exceptionnellement 3  ;  une  seule 
fois  nous  voyons  un  homme,  dont  un  animal  difficile  a  identifier 
avec  precision  semble  devorer  la  tete,  rappelant  ainsi  le  personnage 
mythologique  makes  4. 

Les  figures  d’animaux  se  rencontrent  plus  frequemment  et,  sauf 
une  exception,  elles  different  peu  comme  style  des  representations 
peintes  sur  les  vases,  ressemblant  peut-etre  davantage  a  cedes  des 
vases  a  peinture  blanche  (cross  lined).  Les  types  les  plus  usuels 
sont  1’ elephant,  l’hippopotame,  diverses  especes  d’antilopes  et 
peut-etre  aussi  la  girafe  5. 

L’oiseau  11'est  pas  aussi  frequent  et  les  especes  representees  ne 
sont  pas  facilement  identifiables  ;  on  recommit  cependant  l’oiseau 
a  pattes  allongees  et  au  cou  recourbe  en  S,  si  frequent  sur  les  pote- 
ries  decorees  6. 

Le  crocodile  et  les  serpents  sont  souvent  employes  7;  les  motifs 


1  Petrie,  Naqada,  p.  44. 

2  Les  marques  D.  20  proviennent  d’une  palette  en  schiste,  ce  que  Petrie  a 
neglige  d’indiquer  dans  Diospolis.  L’original  est  a  l’Ashmolean  Museum,  a 
Oxford,  et  a  ete  reproduit  plus  haut  a  propos  des  palettes  avec  decor  incise. 

3  Petrie,  Naqada ,  pi.  li,  i,  2,  7. 

4  D’apres  Pleyte,  Chapitres  supplementaires  du  Livre  des  marts ,  I,  p.  41,  «  ce  n’est 
qu’apres  la  XXe  dynastie  que  le  titre  ou  nom  de  Makes  devient  un  nom  dedieu*. 
Je  crois  les  representations  de  ce  dieu  rares.  Je  citerai  le  naos  D  29  du  Louvre 
(Pierret,  Pantheon  egyptien ,  fig.,  p.  79),  un  manche  de  fouet  au  musee  de 
Leide,  I,  77  (Leemans,  Monuments,  II,  pi.  lxxxiv),  et  un  boomerang  magique 
de  l’University  College  de  Londres,  de  la  XIle  dynastie. 

a  Petrie,  Naqada,  pi.  li,  7-27;  Diospolis,  pi.  xx,  13-29.  ■ —  Mac  Iver 
and  Mace,  El  Amrah  and  Abydos,  pi  xvii,  19-24.  —  Newberry,  Extracts 
from  my  Notebooks,  V,  n°  37,  dans  les  Proceedings  of  the  Society  of  Biblical  Ar¬ 
chaeology,  XXIV,  1902,  p.  251,  et  pi.  1,  5., 

0  Petrie,  Naqada,  pi.  li,  28-32  ;  Diospolis,  pi.  xx,  30-35  ;  xxi,  51. 

7  Petrie,  Naqada,  pi.  li,  33-38  ;  Diospolis,  pi.  xxi,  36- 43. 
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fioraux  se  bornent  a  line  esquisse  sommaire  du  palmier  et  de 
quelques  especes  vegetales  qu’on  n'arriverait  pas  aisement  a  de¬ 
terminer  1 . 

Les  bateaux,  bien  qu’ils  soientrares,  ne  manquent  pas  totalement, 
et  ils  ne  rappellent  que  d’une  fagon  fort  peu  precise  ceux  que  nous 
avons  releves  sur  les  poteries  decorees  2. 

Telles  sont  a  peu  pres  les  seules  representations  qu’il  soit  possible 
d’expliquer  a  premiere  vue.  Avant  de  continuer  notre  examen 
des  marques  nous  devons  nous  poser  une  question  assez  impor- 
tante. 

Rencontre-t-on  parmi  ces  figures  faciles  a  identifier  des  signes 
que  nous  pourrions  appeler  des  «  hieroglyphes  »  ?  En  d’autres 
termes  devons-nous  considerer  l’ecriture  liieroglyphique  comme 
une  importation  de  conquerants  venus  d’Asie,  de  la  "haute  Nubie 
ou  d’une  autre  region,  ou  bien  est-il  possible  de  relever  sur  les  ob- 
jets  ayant  appartenu  aux  primitifs  quelque  chose  qui  pourrait  faire 
soupgonner  chez  eux  1 ’usage  d’une  ecriture  dont  les  hieroglyphes 
posterieurs  ne  seraient  que  le  developpement  ? 

Rappelons  quelques  remarques  de  M.  de  Bissing  an  sujet  de 
l’origine  africaine  des  hieroglyphes. 

«  L’ecriture  liieroglyphique,  dit-il,  presente,  a  moil  avis,  un 
caractere  tout  egyptien.  Une  assez  grande  et  tres  ancienne  partie 
des  signes  est  constituee  par  des  plantes  et  des  animaux.  Le  papy¬ 
rus  est  bien  certainement  une  plante  d’Egypte  ;  or,  un  groupe, 
frequent  dans  le  sens  de  verdoyant,  en  represente  la  tige  et  la  fleur. 
C’est  d’ailleurs  l’ecusson  de  la  basse  Egypte  et  le  signe  pour  le 
nord.  Quant  au  lotus*  on  le  rencontre  si  souvent  que  le  signe  pour 
niille  en  egyptien  n'est  autre  que  la  tige  de  la  Nymphceci  ccerulea 
avecune  feuille  nageant  sur  l'eau.  Des  lleurs  de  Nymphceci  sur  un 
bassin  sont  la  forme  la  plus  ancienne  du  signe  s,  ou  entre  plus 
tard  le  papyrus.  Je  ne  sache  pas  que  la  Nymphoea  ccerulea  et  la 
Nymphceci  lotus  soient  originates  d’Asie;  et  ce  sont  ces  plantes  pre- 
cisement,  comme  l’ont  prouve  MM.  Borchardt  et  Griffith,  qu’on 
rencontre  des  les  plus  anciens  temps  en  Egypte,  tandis  que  la 


1  Petrie ,  Naqada,  pi.  lii,  52-69;  Dtospolis,  pi.  xxi,  53-72.  —  Mac  Iver 
and  Mace,  El  Amrah  and  Abydos,  pi.  xvir,  25-29. 

2  Petrie,  Naqada,  pi.  lii,  70-71  ;  Diospolis,  pi.  xxi,  52. 
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Numphcea  nelumbo,  probablement  de  provenance  asiatique,  ne  se 
trou ve  que  sur  les  monuments  de  la  basse  epoque. 

»  Pour  les  animaux,  le  resultat  est  le  meme  :  ni  le  crocodile  ni 
l'hippopotame  surtout,  qu’on  ne  pourrait  separer  de  la  civilisation 
archaique,  des  premieres  conceptions  mythologiques  des  Egyptiens, 
n’existent  en  Asie  (les  especes  des  Indes  different  sensiblement 
des  especes  africaines  figurees  sur  les  monuments).  L’aigle  (en  rea- 
lite  un  vautour  noir),  le  vautour  a  tete  nue,  oiseau  sacre  de  la 
deesse  Mout,  l’epervier  (qu’on  devrait  nommer  faucon),  la 
chouette  et,  avant  tout,  l’ibis  offrent  des  types  absolument  afri- 
cains  ou,  du  rnoins,  ne  sont  nullement  caracteristiques  de  l’Asie. 

«  II  en  est  de  meme  des  differentes  especes  de  fauves  comme  le 
chacal,  symbol e  de  divers  dieu’x  des  morts  (on  me  dit  que  c'est 
plutot  un  renard),  les  gazelles  (parmi  elles  V Oryx  leukoryx  inconnu 
en  Asie),  1' elephant  meme,  qui  presente  le  type  africain,  l’hyene 
et  beaucoup  d’autres.  Si  nous  en  venons  aux  serpents,  aux  insectes 
et  aux  poissons,  partout  nous  trouvons  des  especes  connues  des 
lors  comme  egyptiennes  :  Yurceus ,  le  scarabee,  le  scorpion  et  diffe- 
rents  poissons  qu’on  voit  dans  les  hieroglyphes  et  que  l’on 
retrouve  dans  les  peintures  murales  de  l’Ancien  Empire.  Remar- 
quez  qu’au  nombre  des  animaux  mentionnes  il  y  en  a  que  les 
anciens  Egyptiens  o'nt  du  connaitre  longtemps  avant  de  leur  attri- 
buer  le  sens  conventionnel  qu’ils  ont  regu.  Combien  de  fois  a-t-on 
du  voir  1  hippopotame  sortir  la  tete  de  l'eau  pour  prendre  l’air 
avant  de  trouver  dans  la  tete  de  cet  animal  sortant  des  eaux  l’ex- 
pression  parlante  pour  ce  que  nous  nommons  une  minute  ?  Bien 
longtemps,  les  anciens  Egyptiens  ont  du  observer  le  scarabee 
faisant  des  boulettes  avec  des  ordures  avant  d’y  voir  le  symbole  de 
la  creation  perpetuelle,  de  la  formation  de  l’ceuf.  Si  l’hippopotame, 
a  la  rigueur,  a  pu  frapper  les  nouveaux  venus  des  leur  entree  en 
Egypte  et  leur  suggerer  cette  idee  bien  curieuse  de  symboliser 
1  instant,  il  ne  pent  guere  en  etre  de  meme  pour  le  scarabee.  En 
tout  cas,  les  Egyptiens,  avant  de  venir  en  Egypte,  n’ont  pas  pu 
avoii  une  expression  pour  le  mot  instant  et  devenir,  puisque  les 
mots  memes  qui  designent  ces  idees  sont  originaires  d’Eg)rpte  1  ». 

1  F.  DE  Bissing,  les  Origines  de  l’ Egypte,  dans  1’ Anthropologie,  IX,  1898, 
IP-  4°9  4i  i-  Il  nie  semble  qu  il  y  a  dans  ces  dernieres  lignes  une  veritable  con- 
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S’appuyant,  cl'une  part,  sur  ces  observations,  et,  d’autrepart,  sur 
les  marques  de  poteries  et  les  graffiti  dontnous  parlerons  plus  loin, 
M.  Zaborowski  concluait  qu’il  fallait  chercher  en  realite  dans  ces 
marques  et  graffiti  l'origine  de  l'ecriture  hieroglyphique  1 . 

Ces  conclusions  sont  assez  hardies  si  l'on  juge  seulement  d'apres 
ce  que  les  fouilles  des  dernieres  annees  ont  fait  connaitre.  J’incli- 
nerais  cependant  a  adopter  l'opinion  de  ces  auteurs,  quoique  je  ne 
puisse  baser  cette  appreciation  que  sur  des  points  encore  assez 
douteux. 

Les  inscriptions  de  la  Ire  dynastie  n’ont  pas  l’aspect  d'hierogly- 
phes  en  voie  de  formation;  les  concordances  des  dates  de  succes¬ 
sion  avec  cedes  des  rois  de  l’Ancien  Empire,  telles  que  M.  Pe¬ 
trie  les  a  etablies  a  la  suite  de  ses  fouilles  dans  le  temenos  d’Osiris 
a  Abydos,  laissent  peu  d’espoir  pour  le  moment  de  decouvrir 
ces  hieroglyphes  qui  formeraient  le  lien  entre  les  marques  de  pote¬ 
ries,  les  graffiti  et  les  hieroglyphes  classiques.  On  peut  se  deman- 
der  cependant  si  le  hasard  des  fouilles  ne  fera  pas  decouvrir  un 
jour  quelques  monuments  de  ces  «  adorateurs  d’Horus  »  dont 
M.  le  professeur  Sethe  vient  de  remettre  en  lumiere  le  veritable 
role  2. 

Les  marques  de  poteries  dont  nous  avons  parle  jusqu  a  present 
comprennent  peu  d’ hieroglyphes.  Citons  d  abord  un  signe  lepre- 
sentant  la  plante  du  sud  3,  puis  un,  qui  n’est  autre  que  la 
couronne  de  la  basse  Egypte  4,  la  couronne  de  la  deesse  Neith 
d’origine  libyenne,  comme  nous  avons  eu  l’occasion  de  le  noter 
plus  haut  et,  par  consequent,  pourrait  tres  bien  avoir  ete  introduit 
comme  signe  pictographique  dans  un  systeme  d  eciituie  deja  tout 
constitue. 

Je  rappellerai  encore  le  signe  grave  sur  une  palette  en  schiste 

fusion  que,  j’en  suis  persuade,  l’auteur  ne  ferait  plus  aujourd  hui.  Von  Erman, 
Aegyptische  Grammatik,  2®  edit.  Berlin,  1902,  §  36,  p.  17- 

1  Zaborowski,  Origines  africaines  de  la  civilisation  de  l ancienne  Egypte,  dans 
la  Revue  scientifi que,  4®  serie,  XI,  11  mars  1899,  pp.  293-294. 

2  Sethe  Beitrdge  zur  altesten  Geschichte  Aegyptens  (Untersuchungen  zur  Ge- 
schichte  und  Alterthumskunde  Aegyptens,  herausgegeben  von  Kurt  Sethe,  III,  1), 
pp.  3-21  :  die  «  Horusdiener  ». 

3  Petrie,  Naqada,  pi.  lii,  74- 

4  Petrie,  Naqada,  pi.  lii,  75- 
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et  qui  est  l’embleme  du  dieu  Min  et  qu’on  retrouve  assez 
souvent  parmi  les  marques  de  poteries  1  et  qui  a  pu  ne  devenir 
un  sigue  hieroglyphique  que  par  l’adoption  d’un  dieu  indigene  par 
des  populations  conquerantes.  II  semble  encore  que  l’on  puisse 

reconnaitre  le  signe  (j,  ce  qui  confirmerait  ^interpretation  que  j'en 

ai  donnee  il  y  a  deja  quelques  annees  2 3  (fig.  102). 


Fig.  102.  —  Signes  hieroglyphiqurs  (?) 
de  l’epoque  prehistorique. 


U11  dernier  signe  que  Ton  releve  sur  les  poteries,  ou  il  n’est 
pas  possible  de  l’identifier  se  retrouve  vraisemblablement  sur 
une  inscription  intere'ssante  decouverte  dans  la  tombe  du  roi  Den 
de  la  Ire  dynastie,  et  dans  laquelle,  du  reste,  il  est  reste  inexplique4. 

Ce  sont  la  des  indices  bien  faibles  et  qui  n’autorisent  pas  de 
conclusions  serieuses.  Je  crois  que  jusqu’a  nouvel  ordre  il  n’est  pas 
pernns  d'affirmer  que  les  primitifs  Egyptiens  aient  ete  en  possession 
d  un  systeme  d’ecriture  hieroglyphique. 

Possedaient-ils  une  autre  espece  d  ecriture  ?  Une  des  plus 
grandes  surprises  des  dernieres  decouvertes  a  ete  de  s’apercevoir 


I  PETRIE>  Naqada,  pi.  liii,  117-122  ;  Diospolis,  pi.  xxr,  67,  69,  7,- 79 

*  Petrie,  Diospolis  pi  xxr,  48,  68  et  97.  _  Capart.  Note  Jr  ladicati- 

a  ion  en  Egypte,  dans  la  Zeitschrift  fur  agfptische  Sprache,  XXXVI  1898  nn 
X25-126.  1  y  >  PP- 

3  Petrie,  Naqada,  pi.  lii,  pp.  78  et  suiv. 

4  Petrie,  Royal  tombs,  I,  pi.  x 
XXVII,  102. 

oir  Evans,  Arthur  J.,  Further  Discoveries  of  Cretan  and  Aegean  Script  with 

CmtWtmn-  ims  1  *  Journal  of  H'lUnic  Studies, 


11,  et  pi.  xvi,  20;  II,  pi.  xxvi,  59, 


et 


que  peut-etre  ils  employaient  des  caracteres  alphab  Hi  formes  1,  et 
ces  caracteres  ont  precisement  ete  releves  parmi  les  marques  de 
poteries.  Ce  sont  cedes  qui  doivent  nous  occuper  a  present. 

Au  cours  de  ses  fouides  de  Negadah,  M.  Petrie  avait  releve  un 
certain  nombre  de  marques  de  formes  geometriques  et  il  constatait 
que  «peu  d’entre  edes  etaient  frappantes  et  ressemblant  a  une  serie 
alphabetique  quelconque.  Jamais  non  plus,  ajoutait-il,  on  ne  les 
rencontrait  groupeesde  fagon  asuggerer  qu’ony  attachait  des  idees 
constantes  »  "1 2. 

Mais  les  fouides  dans  les  tombes  royales  d’Abydos  devaient  ap- 
porter  des  materiaux  nouveaux  pour  l’etude  de  cette  question,  et  les 
recherches  de  M.  Evans  sur  les  pictographes  cretois  et  les  systemes 
lineaires  du  monde  creto-egeen  avaient  prepare  la  voie  aux  conclu¬ 
sions  que  M.  Petrie  allait  en  tirer. 

L’examen  de  cette  question  pourrait  nous  entrainer  loin  de  notre 
sujet,  et  je  suis  oblige  de  me  contenter  de  quelques  indications 
sommaires  en  renvoyant  aux  ouvrages  ou  le  lecteur  pourra  trouver 
des  renseignements  plus  complets  3. 

M.  Petrie  releva  sur  les  poteries  des  tombes  royales  de  la  pre¬ 
miere  dynastie  une  serie  de  marques  qui  immediatement  se  revele- 
rent  comme  identiques  aux  marques  alphabeti  formes  des  vases  pre- 
historiques.  En  meme  temps  il  confirmait  ce  que  M.  Evans  avait 
deja  note,  c’est-a-dire  l’identite  des  alphabets  lineaires  creto-egeens 
et  des  marques  de  poteries  decouvertes  en  Egypte  a  Kahun  et  Gu- 
rob,  sur  des  monuments  contemporains  des  XIIe  et  XVIIIe  dynasties 
egyptiennes.  Cette  fois,  un  pas  de  plus  etait  fait  en  montrant  que 
ces  marques  des  XIIe  et  XVIIIe  dynasties  raises  en  tables  correspon¬ 
dent  exactement  aux  marques  des  tombes  royales  de  la  Ire  dynastie 
et  des  poteries  prehistoriques.  Enfin,  les  alphabets  primitifs  de  la 

1  J’ai  besoin  de  m’excuser  de  ce  tenne  barbare  qui  presente,  a  mes  yeux 
1’avantage  de  ne  pas  prejuger  la  question  de  la  valeur  de  ces  signes. 

2  Petrie,  Naqada,  p.  44.  etpl.  liii  et  suiv.  :  Diospolis,  pi.  xxi-xxm.  — -Voir 
encore  quelques  marques  dans  Mac  Iver  and  Mace,  EL  Amrah  and  Abydos, 

pi.  XVII. 

3  Petrie,  Royal  tombs,  I,  pp.  31-32. 

Evans,  Primitive  Pictographs  and  a  Pr is- Phoenician  Script  from  Crete ,  dans  le 
Journal  of  Hellenic  Studies,  XIV,  1894,  pp.  270  et  suiv.,  et  Londres,  Ouaritch, 
1895;  Further  Discoveries  of  Cretan  and  Aegean  Script  :  with  Libyan  and  Proto- 
Egyptian  Conipamsons,  i'nd.,  XVII,  1897, pp.  327-395, et  Londres,  Ouaritch,  1898. 

Sergi,  the  Mediterranean  Race  :  a  Study  of  the  Origin  of  European  People. 
London,  1901,  pp.  296-305  et  fig.  79-93- 
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Carie  et  de  l’Espagne  presentaient  une  serie  de  signes  identiques. 
Si  Ton  examine  le  tableau  dresse  par  Petrie  1 ,  on  remarquera  que 
peu  de  signes  manquent  a  1  une  quelconque  des  series  et  que  les 
signes  qui  se  retrouvent  dans  toutes  piesentent  rarenient  des 
variantes  s’ecartant  d’une  faqon  notable  des  signes  les  plus  anciens 
(fig.  103).  C’est  done  un  systeme  bien  fixe  des  l’origine  et  qui 
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Fig.  103.  —  Tableau  des  signes  alphabetiformes. 
D’apres  Petrie. 


subit  peu  de  modifications  au  cours  des  ages.  On  a  pu  meme  en 
rapprocher  avec  quelque  vraisemblance  les  signes  libyens  et  tifi- 
nagh,  qui  sont  encore  emplo}7es  dans  l’ecriture  actuelle  des 
Touareg.  La  conclusion  qu’on  peut  tirer  de  ces  recherches 
a  deja  ete  entrevue  naguere  par  M.  Berger  dans  son  Histoire  de 
l’ Venture  dans  l’ antiquity 2  :  il  aurait  existe  dans  tout  le  bassin  de 
la  Mediterranee  des  les  temps  preliistoriques  un  s}^steme  d’ecriture 
ou  tout  au  moins  de  marques  en  usage  partout.  Quel  en  serait  le 

1  Les  sources  de  ce  tableau  sont  les  suivantes,  d’apres  des  renseignements 
donnes  aimablement  par  M.  Petrie  : 

Petrie,  Ndqada  j  Royal  tombs,  I;  Kahun,  Gurob  and  Hawara.  Londres,  1890. 

Sayce,  the  Karian  Language  a?id  Inscriptions,  dans  les  Transactions  of  the 
Society  of  Biblical  Archaeology ,  IX,  1887,  pp.  112-154. 

Boudard,  P.  A.,  Essai  sur  la  numismatique  iberienne .  Paris,  1859. 

Berger,  Histoire  de  I'ecriture  dans  I’antiquite.  Paris,  1891,  pp.  324  et  332. 
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centre  de  dispersion,  quel  peuple  en  a  ete  le  propagateur  ?  Ce  sont 
la  des  questions  difficiles  a  resoudre  et  dont  la  solution  ne  sera 
probablement  atteinte  que  dans  un  avenir  lointain.  Les  rapports 
de  ces  marques  avec  les  alphabets  plus  recents  paraissent  inde- 
niables,  et  l’on  se  demandera  avec  Petrie  ce  qu’il  reste  alors  de  la 
legende  phenicienne  de  l’origine  de  l’alphabet. 

Voici  la  reponse  de  M.  Petrie  :  «  Les  soi-disant  lettres  phe- 
niciennes  etaient  certainement  d’un  usage  familier  longtemps  avant 
les  debuts  de  l’influence  phenicienne.  Ce  qui  est  reellement  du 
aux  Pheniciens  semble  avoir  ete  le  choix  d'une  courte  serie 
(la  rnoitie  environ  des  signes  des  alphabets  qui  subsistaient  encore 
alors),  et  cela  dans  un  but  de  numeration  comme  A  =  i,  E  =  5, 
I  =  10,  N  =  50,  P  =  100,  (I>  =  500,  etc.  Cet  usage  rendit 
bientot  ces  signes  aussi  invariables  dans  leur  ordre  que  nos 
propres  nombres,  et  en  imposa  l’emploi  a  toutes  les  contrees 
avec  lesquelles  les  Pheniciens  entretenaient  des  rapports  de  com¬ 
merce.  Les  autres  signes  ne  tarderent  pas  a  tomber  en  desue¬ 
tude,  excepte  dans  les  pays,  Asie  Mineure  et  Espagne,  dont  les 
civilisations  subirent  moins  de  changements  ».  M.  Weill,  dans  un 
recent  travail  de  la  Revue  archeologique  ‘,  a  conteste  ces  resultats, 
mais  je  dois  declarer  que  ses  raisonnements  ne  m'ont  nullement 
convaincu.  Je  ne  pense  pas  que  l’on  puisse  dire  a  la  suite  de  sa 
demonstration,  comme  il  le  fait  lui-meme,  que  «  des  tableaux 
et  des  deductions  de  M.  Petrie  il  ne  subsiste  ni  un  mot  ni  un 
fait  ».  Il  me  semble  qu’il  a  perdu  de  vue  un  point  d’une 
importance  capitale:c’est  la  presence  de  ces  signes  alphabetiformes 
sur  des  poteries  prehistoriques  des  les  debuts  de  la  periode  primi¬ 
tive.  S’il  faut  admettre,  comme  il  le  veut,  que  ces  signes  lineaires 
ne  sont  que  la  deformation  de  signes  hieroglyphiques,  il  faudrait 
done  croire  que  des  avant  les  plus  anciens  monuments  connusonetait 
en  possession  d’un  systeme  hieroglyphique  ayant  ete  si  longtemps 
en  usage  que  ses  signes  aient  pu  prendre  une  forme  lineaire.  On 
n’en  aurait  retenu  qu’un  tout  petit  nombre  (33  dans  le  tableau  de 
Petrie)  qui  se  seraient  propages  dans  le  monde  mediterraneen  d  une 
faqon  si  bizarre  que  l’on  peut,  apres  plusieurs  milliers  d’annees,  les 
comparer  avec  des  signes  identiques  (au  nombre  de  30)  releves  sur 

1  Weill,  R.,  la  Ouestion  de  l’ ecriture  lineaire  dans  la  Mediter ranee  primitive, 
dans  la  Revue  archeologique ,  1903,  I,  pp.  213-232. 


144 


les  monuments  primitifs  de  l'Espagne.  Jusqu’a  present,  nous  ne 
pouvons  retrouver  ces  hieroglyphes  qui  n’ont  laisse  que  des  traces 
tres  douteuses  sur  les  monuments  prehistoriques,  et  les  critiques  de 
M.  Weill  qui  n’a  pas  envisage,  je  pense,  ce  cote  de  la  question  ne 
me  paraissent  entamer  en  rien  les  tableaux  et  les  deductions  de 
M.  Petrie. 

Comment  expliquer  maintenant  que  ces  signes  alphabetiformes 
se  retrouvent  en  Egypte  a  l’epoque  prehistorique,  sous  la  Ire,  la 
XIIs  et  la  XVTII6  dynasties  ?  Je  pense  que  deux  hypotheses  seu- 
lement  doivent  etre  envisagees  :  l’Egypte  aurait  a  ces  diverses 
epoques  ete  en  rapport  avec  le  pays  d’ou  le  systeme  serait  origi- 
naire,  ou  bien  les  Egyptiens,  des  les  epoques  primitives,  auraient 
conserve  laconnaissance  de  ce  systeme  a  cote  de  leur  ecriture  hiero- 
glyphique. 

Nous  avons  deja  eu  Eoccasion  de  remarquer  les  analogies  que 
presentent  les  primitifs  Egyptiens  avec  les  Libyens  ;  nous  venons 
d'autre  part  de  dire  les  ressemblances  du  systeme  alphabetique  pri- 
mitif  avec  les  alphabets  libyens  ;  on  a  deja  plusieurs  fois  constate 
les  rapports  du  monde  libyen  avec  le  monde  creto-egeen.  Je  pense 
qu  il  n  y  aurait  pas  de  temerite  a  attribuer  l’apparition  de  ces 
marques  aux  diverses  epoques  de  l’histoire  de  l’Egypte  precise- 
ment  a  des  contacts  avec  le  monde  egeen,  soit  directement,  soit  par 
l’intermediaire  des  Libyens.  Ces  rapports  sont  indiques  en  meme 
temps  par  1  apparition  de  vases  d’un  type  special :  ce  sont  les  poteries 
nones  incisees  avec  enduit  blanchatre  dans  les  incisions  ces  poteries 
dout  on  a  tiouve  des  specimens  analogues  en  Espagne,  en  Bosnie, 
a  Hissarlik,  en  Crete  (a  Cnossos)  et  en  Sardaigne  1  sont  evidem- 
ment,  loisquon  les  rencontre  en  Egypte,  des  produits  importes. 
Je  ciois  egalement  qu  il  faut  attribuer  a  ces  memes  rapports  l’appa- 
lition  en  Egypte,  a  partir  de  la  XII-XIIIe  dynastie,  des  figurines 
de  femmes  nues  qui  avaient  disparu  de  l'art  eg)rptien  depuis  les 
temps  primitifs.  On  les  retrouve  de  nouveau  a  l’epoque  de  la 
XVIIIe  dynastie  et  le  phenomene  est  interessant  a  noter.  On  trouve 
facilement  la  preuve  des  rapports  de  l'Egypte  avec  le  monde  libyo- 
egeen  pendant  la  Ire  dynastie  dans  les  vases  decouverts  par 
M.  Petrie  dans  les  tombes  royales  et  dans  le  temple  d’Osiris  a 
Abydos ;  pendant  la  XII«  dynastie  dans  la  presence  a  Cnossos 

1  Mac  Iver  and  Mace,  El  Amrah  and  Abydos,  p.  43. 
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de  monuments  egyptiens  de  cette  epoque  et  peut-etre  dans  l’appa- 
rition  en  Egypte  des  «.  tombes  en  cuvette  »  (pan  graves) 


Fig.  104.  —  Specimens  d’impressions  de  cyi.indres. 


La  presence  de  ces  tombes  dans  les  environs  d’Abydos,  a 
1’extremite  de  la  route  des  oasis,  indique  la  voie  qu’ont  du  suivre 
apres  la  XIIe  dynastie  ces  populations,  dont  le  caractere  libyen  est 
si  evident 2. 

1  On  en  trouvera  la  description  dans  Petrie,  Diospolis,  pp.  45'49  :  le  tenne 
employe  paP  Petrie  «  pan  graves  »  n’est  que  l’abreviation  de  pan-shaped  graves. 

2  Mac  Iver  and  Mace,  El  Amrah  and  Abydos,  pp.  67-68. 
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Cylindres. 


Les  rapports  sont  devenus  pendant  la  XVIII6  dynastie  si  fre¬ 
quents,  surtout  avec  le  monde  mycenien,  qu’il  est  inutile  d’insister 
sur  ce  point ;  deja  nous  avons  note  les  influences  libyennes  sous 
le  regne  d’Amenophis  IV. 

Quant  a  l'hypothese  d’un  usage  continu  des  signes  alphabeti- 
formes  en  Egypte,  elle  doit  etre  rejetee,  je  pense,  pour  les  raisons 
qu’a  exposees  M.  Mace  a  propos  des  «  tom’bes  en  cuvette  »  et  des 
objets  qu’on  y  decouvre.  C’est  ainsi  qu’il  constate  que  cette  poterie 
noire  a  incisions  dont  il  vient  d’etre  question  —  a  l’exception  d’un 
ou  deux  exemples  sporadiques  sous  la  IIP  dynastie  —  manque 
completement  pendant  toute  la  periode  qui  separe  les  populations 
prehistoriques  de  cedes  des  «  tombes  en  cuvette  »  *. 

On  excusera  ces  considerations  dont  je  ne  puis  meconnaitre  la 
fragilite  et  1  on  me  permettra,  puisque  j’ai  parle  des  ecritures 
primitives,  de  signaler,  en  terminant  ce  chapitre,  les  cylin¬ 
dres  qui  apparaissent  egalement  dans  les  premiers  temps  de 
l’histoire  d’Egypte  pour  disparaitre  assez  rapidement  Quelques- 
uns  presentent,  a  cote  des  inscriptions  hieroglyph] ques,  des  repre¬ 
sentations  de  personnages  et  d’animaux  dont  le  style  archaique  se 
rattache  entierement  a  l’art  des  primitifs  2.  Nous  revenons  ainsi 
a  notre  sujet  dont  nous  nous  sommes  assez  ecarte  dans  ces  dernieres 
pages  (fig.  104).  - 

1  Mac  Iver  and  Mace,  El  Amrah  and  Abydos,  p.  69. 

J  Je  noterai  surtout  deux  cylindres  en  ivoire  a  Berlin,  nos  15337  et  15338. 
—  Schaefer,  Neue  Alter thumer  der  «  new  race  »  aus  Naqada,  dans  la  Zeitschrift 
fur  agyptische  Sprache,  XXXIV,  1896,  p.  160  et  fig.  4.  —  Petrie,  Royal 
lambs,  II,  pi.  X.  —  de  Morgan,  Reckerckes,  II  p.  169,  fig.  560,  et  p.  1 70, 
g.  561.  •  Pf.irie,  Abydos,  I,  pi.  li,  n°  11;  Raval  tombs,  I,  pi.  xix,  8  et  9; 

,  pi.  xiii.  95  ;  xiv,  101-104.  —  Max  Muei.ler,  An  archaic  cylinder  from 
Egypt,  dans  la  Orient alistische  Litter aturzeitung,  V,  1902,  col.  90-92  et  ficr  _ 
Dennis  ibid.,  col.  210-211.  -  Evans,  Further  discoveries  of  Cretan  and  Aegean 
Scn.pt,  dans  le  Journal  of  Hellenic  Studies,  XVII,  1897,  pp.  362  et  suiv. 


CHAPITRE  IV. 


Sculpture  et  peinture. 


Nr  OUS  arrivons  maintenant  a  la  partie  la  plus  difficile- 
et,  en  meme  temps,  la  plus  interessante  de  notre  taclie. 
Les  documents  vont  etre  de  plus  en  plus  nombreux  et 
nous  permettront,  peut-etre,  de  preciser  plusieurs 
points  qui  ont  du  etre  laisses  jusqu’a  present  dans  l'in- 
certitude.  Une  des  difficulty  les  plus  grandes  qui  se  presentent  a 
nous  est,  ici,  d’etablir  la  ligne  de  demarcation  entre  les  monuments 
prehistoriques  et  ceux  des  debuts  de  1  epoque  histonque  egyp- 
tienne.  II  m’a  semble  preferable  de  n'y  point  attacher,  pour  le 
moment,  une  trop  grande  importance  et  de  ne  reserver,  pour  le 
chapitre  consacre  aux  premiers  monuments  egyptiens,  que  ceux  qui 
pourraient,  grace  a  une  inscription  ou  a  un  nonr  royal,  etre  classes 
avec  precision.  Ces  documents  sont  des  points  d’appui  certains, 
autour  desquels  nous  pourrons  grouper  les  quelques  oeuvres  qui  s’y 
rattachent  etroitement. 

Occupons-nous,  tout  d’abord,  des  silex  auxquels  on  a  donne  une 
forme  animale. 

Des  1890,  un  exemplaire  etait  comm  ;  il  avait  ete  decouvert  a 
Kahun  et  representait  un  hippopotame.  M.  Petrie  est  tente  de  le 
dater  de  la  XIIe  dynastie  1 ;  mais  l’ensemble  des  decouvertes  sinn- 


Silex 
a  formes 
animates. 


1  Peteie,  Kalvun ,  Gurob  and  Hawara.  Londres,  1890,  p. 
Ten  Year’s  Digging  in  Egypt.  20  ed.  Londres,  1893,  P-  I27 
tian  Figures,  dans  Man,  1892,  n°  14,  P-  ll  et  pi.  B,  20. 


30  et  pi.  vin,  22  ; 
Prehistoric  Egyp- 
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laires  me  porte  plutot  a  le  considerer  comme  etant  de  la  periode 
primitive. 

Dans  la  collection  Petrie,  a  1’ University  College  de  Londres,  se 
trouvent  plusieurs  specimens  fort  interessants  :  un  serpent,  prove- 
nant  de  Coptos,  un  chien  (?),  et  surtout  un  oiseau  represente  au 


vol  1  (fig.  105).  Le  musee  de  Berlin  possede  trois  pieces  remar- 
quables  en  foinre  de  bubale,  de  bouquetin  et  de  mouflon  a  man- 
chettes,  dont  l’analogie  avec  les  figures  d’animaux  graves  sur  les 
\  ases  est  fiappante.  M.  Schweinfurth,  qui  vient  de  les  publier,  les 
rapproche  egalement  des  graffiti  dont  il  sera  question  plus  loin  2 3 
(fig.  1 06- 1 08).  Au  British  Museum  se  trouve  une  piece  inedite 
en  forme  d  antilope  (n°  3041 1),  ainsi  qu’une  autre  en  forme  de 
tete  de  taureau  :t  (n°  32124). 


1  Prehistoric  Egyptian  Figures,  loc.  cit p.  17  et  pi.  b,  17,  18,  19. 

Tj  Schweinfurth,  G.,  agyptische  Tierbilder  als  Kieselartefakte,  dans  die 
Umschau,  VII  1903,  pp.  804-806  ec  fig.  Traduit  sous  le  litre  :  Figures  d’animaux 
fabnquesen  silex  et  provenant  d’Egypte,  dans  la  Revue  de  I’Ecole  d' anthropologic  de 
I  arts,  XI,  1903,  pp.  395-399  et  fig.  87-89. 

3  Budge,  History  of  Egypt,  I,  fig.  de  la  p.  84,  n»  32124. 


Quelques  pieces  ont  seules  ete  trouvees  in  situ  an  milieu  d’au- 
tres  documents  de  l'epoque  primitive  :  ce  sont  des  crocodiles  et 
des  hippopotames  (?),  decouverts  dans  la  petite 
ville  prehistorique  entourant  le  temple  d’Osiris  a 
Abydos  1 2 3 .  Ces  pieces  curieuses  temoignent  d’une 


Fig.  106.  —  Sii.kx 

TAII.LE  EN  FORME  DE 
BUBALE. 

Musess  royaux  de  Berlin 


remarquable  habilete  dans  la  taille  du  silex  (fig.  105).  Les  seules 
pieces  analogues  que  Ton  connaisse  dans  d'autres  pays  ont  ete 
decouvertes  en  Russie  et  en  Amerique  3. 


1  Petrie,  Excavations  at -Abydos,  dans  Man,  1902,  n°  64,  p.  89,  n°  3  ;  Abydos, 
I,  pi.  xxvi,  292-294  et  p.  12. 

2  Reproduit  d’apres  die  Umschau.  Ubersicht  uber  Fortschritte  und  Bewe- 
gungen  auf  dem  Gesamtgebiet  der  Wissenschaft,  Technick,  Litteratur  und 
Kunst.  Francfurt  a/Main,  H.  Bechhold,  Verlag. 

3  Mon  collegue,  le  baron  de  Loe,  conservateur  des  antiquites  prehistoriques 
aux  Musees  royaux  de  Bruxelles,  me  communique  aimablement  ses  notes  a  ce 
sujet.  Un  silex,  en  forme  de  poisson,  provient  d’ Arkhangelsk  ;  un  autre,  en 
forme  d’oiseau,  du  gouvernement 
de  Vladimir.  Une  piece  de  meme 
provenance  pourrait  representer 
une  figurine  humaine.  «  Plu- 
sieurs  silex  tai lies  du  gisement  de 
Volossovo,  gouvernement  de  Vla¬ 
dimir,  dit-il,  presentent  des  for¬ 
mes  exceptionnelles.  Les  uns 
ofFrent  la  silhouette  d’un  bateau, 
les  autres  le  profil  d’animaux 
plus  ou  moins  determines,  parmi  lesquels  on  distingue  un  oiseau...  Volossovo 
etait  un  centre  d’habitation  a  l’epoque  neolithique. . .  »  Dans  le  gouvernement 


Statuettes 

humaines. 


Hommes. 


Les  statuettes  humaines  sont  tres 
nombreuses,  surtout  dans  les  premiers 
temps  de  l’histoire  egyptienne  ;  on  les 
trouve  en  materiaux  divers  :  en  terre, 
en  pierre,  en  ivoire,  en  terre  email  lee,  en 
plomb.  Je  rappellerai  tout  d’abord  les 
figures  d’hommes  sculptees  sur  les  pei- 
gnes,  ainsi  que  les  pendeloques  en  forme 
humaine  qui  out  ete  reproduites  plus  liaut 
et  auxquelles  nous  n’avons  done  plus  a 
nous  arreter.  Les  statuettes  d’hommes  pro- 
prement  dites  sont  assez  rares  ;  aucun  spe¬ 
cimen  n’en  a  ete  decouvert  par  Petrie 
dans  la  vaste  necropole  de  Negadah.  A 

Diospolis,  on  en  trouve  quelques  exern- 

1  ;  .  ,  .  •  Fig.  107. 

plaires  assez  grossiers,  fabnques,  vraisem-  SlLEX  TAILLg  EN  FORMe 

blablemeut,  aux  dates  de  succession  36  et  DE  Bouquetin. 

33-55.  Plusieurs  figures  sont  representees  Musees  royaux  de  Berlin  1 . 
debout  ;  une  autre  semble  assise.  On  re- 

marque  sur  la  plupart  l’indication  exacte 
du  fourreau  cachant  les  parties  genitales  ; 
la  barbe  est  soigneusement  marquee  3.  En 
general,  on  pent  dire  que  ces  figurines  ne 
sont  pas  plus  parfaites  que  les  representa¬ 
tions  humaines  examinees  dans  le  chapitre 
relatif  a  Part  decoratif  (fig.  109). 


Fig.  108.  —  Silex  taille 

EN  FORME  DE  MOUFLON  A 

.......TrrTT -o  d’Irkoutsk,  on  a  decouvert  un  silex,  encore  en  forme 

MAIN  L PIE  I  I  iio .  , 

,,  d  oiseau.  Ces  pieces  sont  toutes  d’un  travail  extre- 

Musees  royaux  de  Berlin  •  ,  ■>  - 1  •  ,  ^  ,  ,  . 

mement  dehcat,  le  contour  etant  retouche  avec  une 
finesse  prodigieuse. 

D’autres  pieces  analogues  ont  ete  decouvertes  dans  les  vallees  de  l’Ohio  et  du  . 
Mississipi ;  l’une  represente  un  oiseau,  une  autre  un  serpent.  Voir  Wilson,  Th., 
Classification  des  pointes  de  filches ,  des  pointes  de  lances  et  des  couteaux  de  pierre, 
dans  le  Compte  rendu  du  Centres  international  d! anthropologic  et  d' archeologie 
prehistoriqueSj  XIIe  Session,  d  Paris,  en  igoo.  Paris,  1903,  p.  320-322  et  fig.  14. 

1-2  Reproduits  d’apres  die  Umschau.  Ubersicht  fiber  Fortschritte  und  Bewe- 
gungen  auf  dem  Gesamtgebiet  der  Wissenschaft,  Technick,  Litteratur  und 
Kunst.  Francfurt  a/Main,  H.  Bechhold,  Verlag. 

3  Petrie,  Diospolis ,  pi.  v,  u  96];  vi,  B  1 19,  et  p.  36.  Les  deux  statuettes  u  96 


I5I 


Une  autre  statuette,  en  terre  cuite  jaunatre,  decouverte  dans  la 
necropole  de  Gebel-el-Tarif,  est  plus  interessante  :  elle  nous 


Fig.  109.  —  Figures  d’Hommes  de  l’epoque  primitive. 


sont  en  terre  peinte  en  rouge.  Deux  pieces  analogues  ont  ete  decouvertes  par 
M.  Garstang  a  Alawanyeh.  Voir],  Garstang,  Mali&sna  and  Bet  Khall&f. 
Londres,  1903,  pi.  in.  Voir  aussi  deux  specimens  en  ivoire  dans  la  collection 
Mac  Gregor.  Naville,  Figurines  egyptiennes  de  /' epoque  archaique,  II,  dans  le 
Recueil  de  travaux  relaiifs  a  la  philologie  et  a  /’ arclieologie  egyptiennes  et  assyriennes 
XXII,  1900,  pi.  v. 
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Fig.  i  io. 

Statuettes  d’Hommes  en  ivoire 

DECOUVERTES  A  HlERACONPOI.IS. 

Les  tetes  n’appai’tiennent  probable- 
ment  pas  aux  corps.  —  Ashmolean 
Museum,  a  Oxford. 


montre  un  personnage  barbu,  age- 
nouille,  les  bras  pendants  le  long 
du  corps.  Ici  deja,  la  figure  est 
mieux  formee  ;  le  nez,  les  oreilles 
sont  bien  indiques  h 

M.  Evans  a  compare  tres  inge- 
nieusement  cette  derniere  figure 
avec  une  idole  de  marbre  prove- 
nant  d’Amorgos  :  «  quoique  diffe- 
rente,  dit-il,  des  idoles  primitives 
en  marbre  des  lies  egeennes,  elle 
presente  avec  elles,  par  le  flechis- 
sement  des  genoux  et  les  bras 
pendants  le  long  du  corps,  une 
remarquable  ressemblance  quant  a 
son  aspect  general.  La  tete  recour- 
bee  en  arriere  et  dont  le  haut  est 
aplati  reproduit  une  des  caracte- 
ristiques  de  ces  idoles2 »  (fig.  109, 
M.  R.  ir  1). 

Dans  ses  fouilles  de  El  Amrah, 
M.  Mac  Iver  decouvrit  egalement 
quelques  figurines  d’hommes  du 
meme  type  que  les  pieces  trouvees  a 
Diospolis  et  toujours  caracterisees 
par  l’etui  cachant  les  parties  sexu- 
elles  3  (fig.  109).  Citons  encore  plu- 


sieurs  statuettes  au  musee  de  Ber¬ 
lin  4  et  une  autre  sans  jambes,de  provenance  inconnue,  qui  setrouve 


dans  la  collection  Petrie  a  l’University  College  de  Londres.  Les 
figurines  d  homines  sont  plus  frequentes  dans  la  masse  des  ivoires 


de  Morgan,  Recherches  stir  les  Origines,  I,  p.  15  1,  fig.  373  •  II  fior  j  j  x 

P-  54- 

2  Evans,  Further  Discoveries  of  Cretan  and  JEgcan  Script...,  dans  le  Journal 
of  Hellenic  Studies ,  XVII,  1897,  p.  380,  et  fig.  33,  p.  381. 

^  Mac  Iver  and  Mace,  El  Amrah  and  Abydos ,  pi.  ix,  1 1 ;  xn,  7,  et  pp.  4.1-42. 
Schaefer,  neue  Altertiimer  der  «  new  race  »  aus  Negadah,  dans  la  Zeitschrift 
fur  agyptische  Sprache ,  XXXIV,  1896,  p.  160-161 ,  fig.  8  et  11. 
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decouverts  a  Hieraconpolis,  et,  en  nieme  temps,  nous  notons  un 
progres  reel  sur  les  pieces  precedentes.  Ces  statuettes  sont,  mal- 
heureusement,  en  assez 
mauvais  etat  et  il  faut 
un  serieux  effort  pour 
se  les  representer  telles 
qu'elles  etaient  avant 
leur  mutilation.  On 
constate  cependant  que 
les  personnages  etaient 
debout,  vetus  d’un  pa- 
gne  retenu  par  une  cein- 
ture  a  laquelle  est  atta¬ 
che  le  karonata.  La 
barbe,  lorsqu’elle  est 
representee,  est  enser- 
ree  dans  le  sac  decrit 
precedemment.  Bref,  il 
semble  que  le  type  le 
plus  frequent  ait  ete 
celui  dont  la  statue  de 
Mac  Gregor  nous  donne 
le  meilleur  specimen 
(fig.  20,  no,  hi  et 
119)  L 

M.  Petrie  conclut  de 
l’examen  du  type  phy¬ 
sique  de  toutes  ces  sta¬ 
tuettes  qu’elles  repre¬ 
sented  des  individus  de  la  race  primitive,  anterieure  aux  Egyp- 
tiens,  de  ces  Libyens  que  nous  avons  deja  rencontres  plusieurs  fois. 
Une  tete  en  ivoire  est  surtout  caracteristique  2  (fig.  hi). 


Fig.  hi 


T&tes  en  ivoire  decouvertes 
a  Hieraconpolis. 

Ashmolean  Museum  a  Oxford. 


1  Ouibell,  Hieraltonpolis,  I,  pi.  vn,  vm,  x  et  pp.  6-7.  —  Naville,  Figurines 
■egyptiennes  de  /’ epoque  archaique,  II,  dans  1  &  Recueil  de  travaux  rclatifs  a  la philo- 
logie  et  a  /’ archeologie  egyptiennes  et  assyriennes,  XXII,  1900,  pi.  v,  deux  figurines 
en  ivoire  de  la  collection  Mac  Gregor  semblables  aux  specimens  trouves  a 
Hieraconpolis. 

z  Ouibell,  Hierakonpolis ,  I,  pi.  v,  vi,  4  et  5,  et  p.  6.  Schweinfurth,  die 
neuesten  Graberfunde  in  Oberagypten  und  die  Ste/lung  der  nocli  lebenden  Wiisten- 
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Sur  une  autre  tete,  nous  voyons  l’homme  coiffe  d’une  sorte  de 
casque  allonge,  rappelant  la  couronne  blanche  1  (fig.  in  et  119). 


Fig.  1 12.  —  Statuette  en  ivoire  decouverte  a  Abydos. 

La  meme  coiffure  se  retrouve  sur  une  petite  statuette  en  ivoire, 
decouverte  dans  le  temple  d’Abydos,  et  qui  date  des  debuts  de  la 
periode  bistorique.  Cette  piece  est  certainement  le  chef-d’oeuvre 
de  la  sculpture  eburneenne  a  l’epoque  primitive.  Voici  comment 
M.  Petrie  s'exprime  a  son  sujet,  et  Lon  pent  se  rallier  completement 
a  son  jugement  :  «  II  est  figure  portant  la  couronne  de  la  haute 
Egypte,  et  vetu  d’une  robe  a  broderies  serrees.  D’apres  la  nature 
du  modele  et  le  galon  raide,  il  semble  que  la  robe  soit  couverte  de 
broderies  :  on  n  a  jamais  trouve  semblable  vetement  a  une  figure 

Stammen  zii  der  altdgyptischen  Bevolkerung dans  les  Verhandlungen  dev  berL 
anthropologischen  Gesellschaft ,  1898,  pp.  (i8o)-(i86).  —  Petrie,  the  Races  of 

early  Egypt,  dans  le  Journal  of  the  anthropological  Institute,  XXXI,  iqoi  p.  2  so, 
et  pi.  xvm,  6.  ’  3 

1  Quibell,  HieraJionpolis j  I,  pi.  vn,  2,  et  vm,  6. 
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egyptienne.  L’ oeuvre  appartient  a  une  ecole  ennemie  du  conven- 
tionnel,  anterieure  a  l’apparition  de  traditions  fixes  ;  elle  ponrrait 
etre  attribuee  a  n’importe  quelle  epoque  dans  tous  les  pa}^s  ou  l’art 
naturaliste  fut  en  honneur.  Elle  temoigne  d’une  habilete  a  saisir 
l’individualite  qui  la  separe  de  toutes  les  oeuvres  posterieures,  par  la 
fagon  de  representer  l’age  et  la  faiblesse  d’une  fagon  aussi  subtilement 
caracteristique.  Elle  appartient  a  la  meme  ecole  d’art  que  les  figu¬ 
res  . ,  et  celles-ci  revelent  un  style  qu'on  n’aurait  jamais  soup- 

gonne,  precedant  l’art  formaliste  de  l’Ancien  Empire  »  1  (fig.  112). 

Remarquons  la  position  bizarre  donnee  aux  oreilles  qui  sont  pla- 
cees  perpendiculairement  a  la  tete  et  semblent  d’une  grandeur 
anormale.  On  pourrait  se  demander  si  ce  n’est  point  la  trace  d’une 
coutume  de  deformation  intentionnelle  de  l’oreille,  d’autant  plus 
que  l’on  peut  constater  la  meme  anomalie,  encore  plus  exageree, 
sur  quelques  tetes  en  ivoire  decouvertes  a  Hieraconpolis  et  a  Aby- 
clos  2  (fig.  1 19,  n°  14). 

Les  statuettes  de  femmes  sont  beaucoup  plus  nombreuses  et 
permettent  de  suivre  de  pres  revolution  du  type.  II  faut,  cepen- 
dant,  commencer  par  rnettre  completement  a  part  quelques  figu¬ 
rines  d’un  aspect  extraordinaire.  Nous  en  avons  deja  reproduit 
deux  specimens  a  propos  de  la  peinture  corporelle  (fig.  6). 

Ces  statuettes  sont  caracterisees  par  un  developpement  graisseux 
exagere,  principalement  des  membres  inferieurs,  surtout  des  fesses 
(steatopygie).  On  sait  que  cette  deformation  est  frequente  chez  les 
Hottentots.  On  y  a  compare  la  representation  d’une  reine  africaine, 
la  reine  de  Pount,  dans  le  temple  de  Deir  el  Bahari 3. 

1  Petrie,  Abydos,  II,  p.  24,  pi.  11,  3,  et  xm. 

2  Petrie,  Abydos,  II,  pi.  in,  17,  18  et  19  et  p.  24.  —  Une  statue  mexicaine 
du  musee  ethnographique  de  Berlin  reproduit  une  deformation  analogue. 
Voir  Woerman,  Gescliichie  der  Kunst  alter  Zeiten  und  Volber,  I.  Leipzig,  1900, 
fig.  p.  88.  - —  Pline,  Histoirc  nalurelle,  IV,  27,  5  :  «  les  lies  des  Fanesiens,  dans 
lesquelles  les  habitants,  qui  sont  nus,  se  couvrent  de  leurs  oreilles,  d’une  gran¬ 
deur  excessive  ».  —  Male,  E.,  Y Art  religienx  du  xme  si'eclc  eii  Fraiicc.  Paris, 
1902,  p.  77,  portail  de  Vezelay  :  «  les  hommes  aux  oreilles  larges  comme  des 

vans  ».  _ Delafosse,  M.,  sur  des  Traces  probables  de  civilisation  egyptienne  et 

d’ homines  de  race  blanched  la  Cote  d'Ivoire,  dans  Y Anthropologic,  XI,  1900,  p.  679  : 
«  Ces  fils  du  Ciel  avaient  la  peau  blanche  ;  leurs  oreilles  etaient  si  grandes  qu’ils 
s’en  cachaient  leur  visage  a  la  vue  d’un  homnie  de  la  tei  re  »;  p.  684  ■  «  tous  ceux 
qui  en  ont  vu  ou  en  ont  entendu  parler  disent  que,  pour  ne  pas  etre  reconnus, 
ils  prenaient  leurs  oreilles  avec  les  mains  et  Jes  ramenaient  sur  leur  visage  ». 
(Renseignements  fournis  par  MM.  Bayet,  Macoir,  M.  Hebert  et  F.  de  Zeltner.) 

3  Petrie,  Naqada,  p.  34. —  Mariette,  Voyage  dans  la  Haute  Egypte.  Paris,  Le 


Femmes. 
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Ces  statuettes  curieuses  sont  cle  deux  modeles  :  les  unes  debout, 

les  autres  assises  l.  Les 
specimens  conserves  a 
l’Ashmolean  Museum,  a 
Oxford,  que  je  reproduis 
ici,  sont  en  terre  grisatre, 
avec  couverte  rouge  bril- 
lante  et  portant  encore  des 
traces  de  peinture  noire 

(fig.  113-114). 

Ici  se  pose  un  probleme 
important  pour  l’histoire 
des  migrations  des  peoples 
a  l’epoque  primitive.  Faut- 
il  voir  dans  ces  statuettes 
egyptiennes  une  preuve  de 
la  presence  de  populations 
de  race  hottentote  dans 
l'Egypte  preliistorique  ? 

M.  le  docteur  Fouquet 
ecrit,  a  la  suite  de  l’exa- 
men  des  ossements  decou- 
verts  dans  les  tombes  :  «  A 
Negadah  Sud,  l’indice 
cephalique  72,  73  pour  les 
homines,  73,  13  pour  les 
femmes  incite  a  les  com¬ 
parer  aux  Hottentots,  aux 
Boschimans  (72,  42),  aux 

Fig.  113.  Cafres  (7 2,  54)-  La  trou- 

Statuettes  steatopyges  en  terre.  vaille  faite,  a  Negadah 

Ashmolean  Museum,  a  Oxford.  meme,  de  statuettes  stea- 

topyges  par  M.  Flinders 
Petiie  lui  a  suggere  la  meme  idee,  a  laquelle  il  n’a  pas  paru  s’arreter 
en  demiere  analyse.  On  sait,  cependant, [que  cette  race  a  penetre 


Caire,  1878,  II,  pi.  62  et  pp.  72-73.  —  Voir 
les  peuples  de  la  terre,  pp.  1 1 o-i  x  i . 

1  Petrie,  Naqada ,  pi.  vx,  1-4  et  p.  34. 


cependant  Deniker,  les  /daces  et 
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jusqu’en  France  et  a  pu  passer  par  l’Egypte  en  retrogradant  »  E 
Cette  impression  semble,  a  premiere  vue,  extraordinaire  ;  mais 
nous  nous  haterons  d’ajouter  qu’elle  est  identique  chez  tons  ceux  qui 
ont  examine  ces  pieces.  M.  de  Villenoisy  ecrit 2  :  «  Les  fouilles  de 
Brassempuy  ont  fait  decouvrir  une  serie  de  statuettes  d’ivoire 
representant  des  femmes  dont  la  coiffure  n’a  d’analogue  qu'en 
Egypte,  et  dont  les  caracteres  ph}rsiologiques  se  retrouvent  seule- 
ment  en  Afrique  cliez  les  plus  anciens  occupants  du  sol  :  habitants 


Fig.  i  14.  —  Statuettes  steatopyges,  en  terre. 
Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 


du  pays  de  Poun  (Somal  actuel)  au  temps  de  la  reine  egyptienne 
Hatasou  (XVIII6  dynastie),  Abyssins,  Bolofs  qui  devaient  alors 
etre  voisins  de  1’ Egypte,  Boschimans  et  Hottentots.  L’insistance 
avec  laquelle  M.  Piette  signalait,  sur  des  statuettes  paleolithiques 
pyreneennes,  des  particularites  qui  ne  se  retrouvent  que  chez  les 
femmes  de  races  contemporaines  exclusivement  africaines  ne 
reussit  pas,  au  debut,  a  fixer  Fattention  ;  on  n’y  voyait  que  des 
faits  accidentels  ou  l’inhabilete  du  sculpteur.  Un  grand  pas  fut  fait 
lorsque,  a  la  seance  de  l’Academie  des  Inscriptions  du  23  novem- 


1  Fouquet,  Rcclierches  sur  les  cranes  de  I’epoque  de  la  pierre  taillee  en  Egypte , 

dans  de  Morgan,  Recherches  sur  les  Origines,  II,  P-378- 

3  DE  Villenoisy;  l' Hiatus  prehistorique  et  les  decouvertes  de  M.  Ed.  1  utte ,  dans 
le  Bulletin  de  la  Societc  de  spileologie ,  avril-juin  et  juillet-septembre  1896, 


pp.  97-98- 
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bre  1894,  M.  Maspero  reconnut  latres  grande  analogie  des  figu¬ 
rines  sans  jambes  de  Brassempuy  et  de  cedes 
deposees  dans  les  tombes  egyptiennes.  II  les 
croit  inspirees  par  la  meme  conception  reli- 


gieuse  ». 


M.  Boule,  dans  1  ’ Anthropologie  l,  s’exprime 
de  meme  a  propos  des  statuettes  d'Hieracon- 
polis  :  «  Bien  que  ce  rapprochement  soit  pro- 
bablement  peu  fonde,  je  n’ai  pu  m’empecher  de 
trouver  une  certaine  ressemblance  entre  cer- 
taines  de  ces  reproductions  et  cedes  des  sculp¬ 
tures  trouvees  par  M.  Piette  au  Mas  d’Azil,  et 
j'avais  eu  cette  meme  impression  en  examinant 
les  figurines  de  femmes  steatopyges  trouvees  par 
MM.  Flinders  Petrie  et  Ouibell  a  Negadah  et 
a  Balias  ». 

Malgre  les  doutes  de  Boule,  il  semble  bien 
que  cette  ressemblance  soit  fondee.  Nous  retrou- 
vons,  en  effiet,  des  figurines  analogues  dans  les 
cavernes  franqaises  2,  a  Made  4 ,  dans  les  regions 
de  la  Thrace  et  de  l’lllyrie,  a  Butmir,  Cucuteni, 
Sereth,  en  Pologne4,  en  Grece  5  et  dans  les  des 
de  la  mer  Egee,  notamment  en  Crete  6. 


1  Dans  1  Anthropologie,  XI,  1900,  p.  759. 

Peirie,  Naqada,  p.  34,  oil  il  cite  1’ Anthropologie,  VI, 

I®95;  129-151.  •  Hcernes,  Urgescliichte  der  bildenden 

kunst,  pi.  11,  fig.  9.10,  n-13.  —  Reinach,  S.,  Statuette 
de  fevwie  nue  decouverte  dans  line  des  gi-ottes  de  Menton, 
dans  1’ Anthropologie,  IX,  1898,  pp.  26-31  et  pi.  1  et  11. 

3  Mayr,  die  vorgeschicht, lichen  Denkmaler  von  Malta,  dans  les  Abhandlungen 

Z  L  T\- A\admieder  Wis^  !•  C1-,  xxi  Bd„  in  Abth.  Miinchen,  1901, 
pp.  99  /03  et  pi.  x,  2,  et  xi,  1  et  2.  —  Compte  rendu  par  Arthur  J.  Evans 
Ian.  1 002.  no  2  2  rm  AT.,,  .  _  .....  ,  ,  „  °, 
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Fig.  1 1 5 . 

Statuette  de  Femme 

EN  TERRE. 
University  College 
de  Londres. 


,  '  '  - - -  vuiupic  icmiu  pai  ARTHUR  J  .  EVA: 

a  AT  ar>A  f9°2’  n°  32’  PP’  4I~44,  3’  P-  4-3,  reproduit  la  fig.  2  de  la  pi 

de  Mayr  de  fapon  plus  distincte  :  on  y  remarque  des  tatouages 

Hoernes,  Urgescliichte  der  bildenden  Kunst,  p.  192  et  pi  m  La  statuette 

S  &SS  (Rol"r,e)-  et  CelIe  de  Pol°S"e  Trodh'es  dans  Rx  Zn 
S.,  la  Sculpture  en  Europe  avant  les  influences  greco-ron names,  fig  g4  et  g  5 

p "  p’A9  Crsr  “IT Ia  fi8urine  de  Pokl8"e 

Ferro  r  et  Chipiez,  Histoire  de  l' art  dans  I  antiquit e,  VI,  la  Grece  hrimitive 
lartniycemen  fig,  325,  p.  736,  et  fig,  333  et  3.4,  p f  741. 
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Mais,  a  cote  de  ces  figurines  steatopyges  se  trouvent,  en  Egypte 
aussi  bien  qu  en  Fiance,  des  statuettes  d’un  autre  type,  caracteris- 
tique  d  une  race  plus  elancee  1 .  Le  meilleur  specimen  que  Ton  en 
puisse  citer  est  la  statuette  ornee  de  peintures  donnee  plus  haut 
(fig-  5)- 

II  existe  des  statuettes  de  ce  type  en  terre,  en  ivoire  et  en  plomb, 
ou  les  jarnbes  sont  sommairement  indiquees.  Le  plus  souvent,  les 
bras  sont  representes  a  peine  par  une  pincee  dans  l'argile  faisant 
saillii  1  epaule  ;  parfois,  les  seins  sont  nettement  accuses,  parfois 
aussi,  il  n’y  en  a  pas  trace. 

Notons  d’abord  un  specimen  curieux,  de  provenance  inconnue, 
a  1’University  College  de  Londres,  ou  les  bras  reviennent  sur  le 
devant  du  corps  coniine  pour  cacher,  avec  les  mains,  les  parties 
geni  tales  (fig.  1 15). 

Un  autre  exemplaire,  tres  ancien  (date  de  succession  38),  en 
pate  vegetale  moulee  sur  un  support  en  roseau,  est  peint  en  rouge 
et  noir.  Le  bas  de  la  figure  parait  couvert  d’un  voile,  tandis  que, 
sur  les  lianches,  se  trouve  une  bande  terminee  en  dessous  par  deux 
courbes  qui,  en  se  rejoignant,  torment  une  pointe  entre  les  deux 
jarnbes  2  (fig.  1 1 6,  n°  11). 

U11  specimen  analogue  se  trouve  dans  la  collection  Petrie  a 
l’University  College  de  Londres,  ainsi  qu’un  autre  en  plomb 
(fig.  1 16).  Les  fouilles  de  Diospolis  en  ont  donne  d’autres  et, 
notamment,  dans  la  tombe  B  10 1  (date  de  succession  34),  une 
figurine  avec  les  bras  soigneusement  sculptes  3(fig.  116,  D.  B.  101). 

Dans  la  meme  necropole,  dans  la  tombe  B  83  (date  de  succes¬ 
sion  33-48),  les  fouilles  ont  mis  au  jour  une  statuette  feminine, 
deja  plus  detaillee,  oil  les  jarnbes  ainsi  que  la  chevelure  sont  au 
moins  indiquees.  Les  bras  sont  encore  representes  de  la  meme  fagon 
rudimentaire  que  dans  les  figurines  des  iles  egeennes  4  (fig.  116, 
D.B.  83). 

On  les  retrouve  encore  en  Lgvpte  a  la  XVIIIe  dynastie.  Voir  Mac  Iver  and 
Mace,  El  Amrah  and  Abydos,  pi.  IV,  D.  8  ;  Garstang,  El  Arabali.  Londres, 
1901,  pi.  xix,  e  178. 

1  Petrie,  Naqada ,  p.  34. 

2  Petrie,  Naqada ,  pi.  lix,  ii  ;  Diospolis ,  p.  26.  Actuellement  a  l’Ashniolean 
Museum,  a  Oxford.  Des  fragments  identiques  dans  Diospolis ,  pi.  v,  B  101  et 

P-  33- 

3  Petrie,  Diospolis,  pi.  v  et  p.  33. 

4  Petrie,  Diospolis,  pi.  vi,  B  83  et  p.  32. 


Fi(j.  i  i  6.  Statuettes  de  Femmes  en  terre,  ivoire,  plomb, 

PATE  VEGETATE. 


Le  progres  est  enorme  dans  la  serie  de  statuettes  feminines  en 
ivoire  dont,  malheureusement,  aucun  specimen  n’a  ete  trouve  au 
cours  de  fouilles  scientifiques  permettant  d’en  etablir  l’age  relatif. 
Les  exemplaires  que  l'on  peut  citer  presentent  une  grande  variete 
dans  la  position  des  bras.  Tantot  ils  pendent  le  long  du  corps, 
tantotle  bras  droit  seul  pend,  tandis  que,  du  bras  gauche,  la  femme 


Fig.  i  17.  —  Statuettes  de  Femmes  en  ivoire. 
Collection  Mac  Gregor. 


semble  soutenir  ses  seins.  Une  statuette  a  les  deux  mains  jointes 
sur  la  poitrine,  d’autres  out  une  des  mains  placee  sur  le  ventie,  la 
seconde  cachant  les  parties  genitales.  La  plupart  ont  la  tete  rasee  , 
quelques-unes,  cependant,  portent  la  longue  perruque  dont  deux 
meches  pendent  sur  la  poitrine,  encadrant  le  visage.  Sui  certains 
specimens,  les  poils  du  pubis  sont  naivement  indiques  par  une 
serie  de  trous  disposes  en  eventail.  Les  }ieux  sont  parfois  graves, 
parfois  incrustes;  dans  ce  cas,  on  a  employe,  pour  les  representer, 
des  perles  rondes  en  os  1  (fig.  116  et  117). 
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Parmi  ces  dernieres  statuettes,  quelques-unes  sont  terminees 
par  un  tenon,  ayant  servi  a  les  fixer  dans  une  base,  et  qui  est 
semblable  a  celui  de  quelques  ivoires  de  Hieraconpolis  dont  nous 
nous  occuperons. 

Le  British  Museum  (n°  32143)  possede  une  statuette  represen- 

tan  t  une  femme  debout,  vetue 
d’un  grand  manteau,  a  bord 
superieur  efifrange,  laissant  a 
decouvert  le  sein  gauche,  et 
portant  sur  l’epaule  un  enfant 
dont  le  corps  est  cache  sous 
les  plis  du  manteau1  (fig.  1 18). 

A  Hieraconpolis,  nous  re- 
trouvons  les  memes  represen¬ 
tations  feminines  et,  grace  a 
elles,  nous  pouvons  conside- 
rer  les  figurines,  decrites  dans 
les  lignes  precedentes  et  sans 
provenance  certaine,  comme 
appartenant  a  une  epoque 
anterieure  de  peu  aux  debuts 
de  la  Ire  dynastie.  II  y  a,  en 
effet,  progres  d’un  groupe  a 
1’ autre,  et,  si  la  pose  et  la  coiffure  sont  identiques,  on  sent  deja 
chez  1  aitiste  le  sentiment  de  l’individualite  du  type  qui  fait  com  ■ 
pletement  defaut  dans  les  figurines  plus  anciennes.  Bon  nombre  de 
ces  statuettes  ont,  comme  les  precedentes,  les  yeux  incrustes. 

Je  ne  puis  songer  a  decrire  toutes  ces  sculptures.  Elies  pre- 
sentent,  du  leste,  peu  de  variete.  J  ai  reuni,  dans  les  figures  119 
et  120,  les  meilleurs  ivoires  trouves  a  Hieraconpolis  et  conserves  a 
1  Ashmolean  Museum,  a  Oxford.  J’attirerai  cependant  l’attention 
sur  les  figurines  enveloppees  dans  un  grand  manteau  et  dont  nous  - 
nous  sommes  occupes  deja  precedemment.  A  remarquer  egalement 
deux  petites  statuettes  posees  sur  des  bases  2,  identiques,  comme 
style,  a  une  statuette  en  ivoire  decouVerte,  pendant  l’hiver  1902- 


P'ig.iiS.  —  Statuette  de  Femme 

PORTANT  UN  ENFANT  SUR  L’EPAULE. 


British  Museitm,  a  Londres. 


1  Budge,  History  of  Egypt,  I,  p.  53,  n°  7. 

2  Pour  les  ivoires  de  Hieraconpolis,  voir  Ouibkj  l 

et  x.  ’ 


Hierakonpolis,  I,  pi.  ix 
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1903,  a  Abydos,  et  datant  de  la  Ire  dynastie  egyptienne.  Ce  sont 
des  figurines  d’enfants  d’un  style  excellent,  qui  n’a  rien  de  conven- 
tionnel  1  (fig.  119,  nos  18  et  21  et  fig.  120,  n°  2). 

Les  memes  fouilles  d’ Abydos  ont  donne  quelques  autres  figu¬ 
rines  d’enfants  ayant  un  doigt  a  la  bouche,  pose  traditionnelle  2 
qui  nous  etait  deia  connue  par  une  figurine  en  chrysocolle,  decou- 
verte  a  Hieraconpolis  3.  Egalement  d’ Abydos,  deux  statuettes  de 
femmes  en  ivoire,  dont  l’une  a  de  grandes  affinites  avec  les  figu¬ 
rines  de  Hieraconpolis  4  (fig.  116,  Ab.  5),  tandis  que  l'autre,  de 
l'avis  de  M.  Petrie,  se  rapproche  davantage  de  l’art  formaliste  de 
l’Ancien  Empire  5. 

Quelques  autres  figurines  sont  sans  importance,  sauf  quelques 
specimens  en  terre  et  en  terre  emaillee  6  et  surtout  la  jolie  statuette 
en  terre  emaillee,  reproduite  a  propos  de  la  coiffure  (fig.  15). 

Enfin,  pour  terminer  cette  revue  des  representations  feminines, 
nous  citerons  une  curieuse  statuette  en  lapis-lazuli  decouverte  a 
Hieraconpolis.  La  position  des  mains,  le  peu  d’epaisseur  du  corps, 
le  flechissement  des  jambes,  tout  rappelle  etonnamment  les  figu¬ 
rines  des  lies  grecques  7  (fig.  121). 

J’ai,  intentionnellement,  omis  de  parler  d’une  categorie  de  figu¬ 
rines  d'hommes  et  de  femmes,  parce  qu’elles  represented  des 
deformations  anatomiques  qui  font  songer  au  rachitisme.  Quelques 
specimens  curieux  8  ont  ete  publies.  Immediatement,  on  en  a  rap- 
proche  les  representations  de  «  Ptah  embryon  »  de  1 epoque 
historique  9.  Deux  exemplaires  en  ivoire  se  trouvent  dans  la  collec- 


1  Petrie,  Abydos ,  II,  pb  n,  1  et  p.  23. 

2  Petrie,  Abydos,  II,  pi.  u,  7  et  8;  pi.  in,  18. 

3  Ouibell,  Hierakonpolis,  I,  pi.  xvm,  4. 

*  Petrie,  Abydos. ,  II,  pi.  n,  5  et  p.  24.  II  en  est  de  meme  pour  les  statuettes 

de  femmes  decouvertes  dans  les  tombes  royales  a  Abydos.  Petrie,  Royal 

Tombs,  II,  pi.  in  a.  8,  et  p.  21.  —  Amelineau,  les  Nouvelles  Fouilles  d’ Abydos, 
1895-1896.  Compte  rendu  in  extenso.  Paris,  1899,  pi.  xxxi. 

5  Petrie,  Abydos,  II,  pi.  n,  2,  et  pp.  23-24. 

u  Petrie,  Abydos,  II,  pi.  ix,  184  ;  xi,  230. 

7  Ouibell,  Hierakonpolis,  I,  pi.  xvm,  3,  et  p.  7  ;  II,  p.  38- 

8  Naville,  Figures  egyptiennes  de  l' epoque  arcliaique,  II,  dans  le  Recueil  de 
travaux  relatifs  a  la  philologic  et  a  I'archeologie  egyptiennes  et  assyriennes ,  XXII, 

00  pL  v.  _  Budge,  History  of  Egypt,  p.  52,  2.  —  Quibell,  Hierakonpolis, 
I,  pi.’ xi  et  xvm,  7  et  19,  et  p.  7  5  H,  pp.  37-38.-  Petrie,  Abydos ,  II,  pi.  v,  44 

et  48  ;  x,  213  et  pp.  25  et  27.  ,  ,  ,, 

9  Voir  Virchow,  die  Phokomelen  und  das  Barenweib,  dans  les  I  erhandlungen 
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Statuettes  en  ivoire  decouvertes  a  Hieraconpoeis. 
Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 


Fig.  120.  —  Statuettes  en  ivoire  decouvertes  a  Hieraconpoi.is. 
Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 


1 66 


Captifs. 


Fig.  12  i. 
Figurine  en 

LAPIS-LAZULI 
DECOUVERTE  A 

Hieraconpolis. 

Ashmolean 
Museum,  a  Oxford. 


tion  Petrie  a  l’University  College  de  Londres. 
Nous  aurons  l’occasion,  plus  tard,  de  rechercher 
quelle  etait  la  signification  de  ces  figures  diffor- 
mes  et  pour  quelle  raison  elles  furent  deposees 
dans  les  tombeaux  et  dans  les  temples  (fig.  122). 

II  faut  egalement  classer  dans  une  categorie 
speciale  les  statuettes  representantdespersonnages 
accroupis,  ou  dans  des  poses  souvent  invraisem- 
blables.  Tel  est  le  cas  de  certaines  figures  d’hom- 
mes  represents  debout  1  ou  agenouilles  les  bras 
lies  derriere  le  dos.  II  semble  que  ce  soient  des 
captifs.  L11  specimen  en  ivoire,  fort  instructif  a 
cet  egard,  se  trouve  a  P Ashmolean  Museum,  a 
Oxford,  et  a  ete  rapporte  d’Egypte,  en  1891,  par 
Greville-Chester  (15 9- 91).  La  provenance  indiquee 
est  Thebes.  L’interet  principal  de  cet  objet  reside 
dans  la  laniere  de  cuir,  bien  conservee,  repre- 
sentant  les  liens  etroitement  serres  qni  mainte- 
naient  le  captif  dans  sa  position  accroupie.  Dans 


toutes  les  antres  pieces,  ce  lien  en  cuir  a  disparu; 
mais  cet  exemple  nous  montre  comment  ll  convient  d  interpreter 
les  statuettes  analogues  (type  de  notre  fig.  119,  n°  19). 

Les  i voiles  de  Hieiaconpolis  nous  donnent  quelques  exemplaires 
de  ces  captifs,  les  bras  lies  derriere  le  dos  ^  (fig.  14).  Des  objets 
de  meme  type  se  retrouvent,  mais  en  faience  emaillee,  a  Hieracon- 
Pohs  et  a  Abydos  3.  Citons  encore  une  petite  figurine,  fort  remar- 


der  berl.  Gesellscliaft  filr  Anthrofologie ,  Ethnologic  und  Urgeschichte,  1808 
pp.  55-6!  avec  fig.  et  pi.  —  Dr  Parrot,  sur  l Origine  d' une  des  formes  du  dieu 
Ptaf  dans  le  Recueil  de  travaux  relatifs  a  la  fhilologie  et  d  I’archeologie  e<ryb- 
hennes  et  assyrienncs,  II,  1880,  pp.  129-133  et  pi.  (Reproduit  d’apres  les  Bulle¬ 
tins  de  la  Socicte  d’anthropologie  de  Paris ,  1878,  p.  296).  — Dr  Eifer  l’ A  chon 
droplasie,  dans  le  Corresfondant  medical J  VI,  no  L,  !5  septembre  1899  -  Voir  - 
Schweinfurth ,  uber  westafrikanische  Figuren  aus  Talkschiefer _ ,  dans  les  Verhand- 
ungen  de,  berl.  Gesellscliaft  fur  Anthrofologie ,  Ethnologie  und  Urgeschichte,  1901 
PP-  (329K330)  et  fig.  &  v  ’ 

1  Schaefer,  neuc  Altertumer  der  «  new  race  »  aus  Negadah ,  dans  la  Zeitschrift 
fur  agyptische  Sfrache,  XXXIV,  l896,  p.  159,  et  fig.  3  p.  160.  f 

Quibell,  Hierahonpolis,  I,  pi.  xi  et  xn 

n.TrTp pl-  2  «  3-  «».  3'  -  Petrie,  a**.,  II. 
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quable,  de  l’University  College  de  Londres,  en  calcaire  compact 
rouge,  dont  les  yeux  sont  en  cristal  de  roche.  Un  autre  fragment 
de  cristal  est  incruste  au  sommet  de  la  tete  L 

Les  monuments  de  la  Ire  d}rnastie  oil  se  retrouvent  des  scenes 


Fig.  122.  —  Statuettes  de  Nains  en  ivoire. 
Collection  Mac  Gregor. 


representant  des  captifs,  monuments  dont  nous  nous  occuperons 
plus  loin,  sont  une  preuve  de  l’exactitude  de  cette  interpretation. 
Parlons,  enfin,  des  statuettes  representant  des  serviteurs. 

Dans  une  tombe,  a  Negadah  (n°  271),  M.  Petrie  decouvrit  une 
rangee  de  quatre  statuettes  en  ivoire,  placees  du  cote  Est  de  la 
tombe,  debout,  a  quelques  centimetres  de  distance.  Elies  lepie- 
sentent  des  personnages  (liommes  ou  femmes,  il  est  difficile  de  le 
dire)  ayant  sur  la  tete  un  vase.  Les  yeux  sont  indiques  par  une 

1  Petrie,  Prehistoric  Egyptian  Figures,  dans  Mon,  1902,  n°  14,  P*  i7> 

pi.  B,  I. 


Serviteurs. 


13 


Vases  en 
forme  de 
figurines 
humaines. 


perle  1  (fig.  119,  n°  7).  L’une  d'elles  se  trouve  a  l’University  Col¬ 
lege  de  Londres,  ainsi  que  la  tete  d’une  piece  analogue  en  albatre. 

II  faut  rattacher  egalement  a  cette 
categorie  de  statuettes,  bien  qu’elles 
soient  d'un  style  tres  different,  les. 
pieces  conservees  an  musee  de  Berlin 
et  qui  proviennent,  dit-on,  de  Nega- 
dah.  Quelques-unes  d’entre  el  les  font 
partie  de  l’equipage  d’un  bateau  (fig. 
109,  S.  3,  8  et  1 1). 

La  figure  la  plus  curieuse  est  celle 
d’une  femme,  debout  dans  un  grand 
vase,  occupee  a  ecraser  quelque  chose 
sous  ses  pieds.  La  main  gauche  est 
sur  la  hanche,  tandis  qu’elle  se  sou- 
tient  de  la  droite  posee  au  bord  du 
vase  2  (fig.  123). 

J'ai  reserve  pour  ce  chapitre  quel- 
ques  vases  de  forme  humaine  et  qui 
me  paraissaient  se  rattacher  plutot  a 
la  sculpture  qu’a  l’art  decoratif  : 
tout  d’abord  deux  vases  en  pierre 
dure  et  un  fragment  d’un  troisieme 
vase  appartenant  a  la  riche  collection  de  M.  Mac  Gregor.  L’un 
d’eux  est  une  femme  agenouillee  tenant  en  main  un  objet  ressem- 
blant  a  une  corne.  J’ai  ete  frappe  de  l’analogie  que  presentait  cet 

1  Petrie,  Naqada,  pi.  lix,  7  et  p.  21;  Diospolis,  p.  26,  ou  l’on  donne 
comme  date  de  succession  38.  —  Comparez  Heuzey,  Musee  national  du  Louvre. 
Catalogue  des  antiquites  chaldeennes  ;  sculpture  et  gravure  a  la  pointe.  Paris,  1902,. 
pp.  96,  97,  105,  hi,  305-306,  313-318. 

2  Schaefer,  neue  Alter  turner  der  «  new  race  »  aus  Negadah,  dans  la  Zeitschrift 
fur  agyptische  Spraclie ,  XXXIV,  1896,  pp.  160-161.  Un  fragment  d’une  figurine 
analogue  a  ete  trouve  a  Negadah.  Voir  Petrie,  Naqada,  pi.  xxxvt,  95  et  p.  41  ; 
Idem,  pi.  xxxvi,  96,  une  autre  piece  de  provenance  inconnue  (fig.  109)  ;  une 
piece  inedite  a  l’Ashmolean  Museum,  a  Oxford,  et  une  tete  a  l’University  Col¬ 
lege  de  Londres. 

II  semble  que  la  femme,  debout  dans  le  vase,  soit  occupee  a  la  preparation 
de  la  biere  faite  au  moyen  de  pain.  — Voir  Borchardt,  die  Dienerstatuen  aus 
de?i  Grabern  des  alten  Reiches,  dans  la  Zeitschrift  fitr  agyptische  Sprache  mid  A  Iter- 
thumskunde,  XXXV,  1897,  pp.  128  et  s.  et  fig.  p.  129  ;  Kat.  1895,  nr  91. 


Fig.  123.  —  Statuette 
de  Femme  debout  dans 
un  grand  vase. 

Musees  royaux  de  /Berlin. 
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objet  avec  l’attribut  qui  apparait  sur  un  grand  nombre  de  sculptures 
prehistoriques  europeennes  *.  L’autre  est  un  type  de  nain  deja 


Fig.  124.  —  Vases  en  forme  de  Femmes. 


connu,  tandis  que  le  fragment  devait  appartenir  a  une  figure  de 
femme  2. 


1  Reinach,  S.,  la  Sculpture  en  Eztrope  avant  les  influences  greco-romaines . 
Angers,  1896,  pp.  13,  18-20  et  fig.  26,  28,  44,  4 6,  47,  48,  49. 

z  Naville,  Figurines  egyptiennes  de  l’ epoque  archaique,  II,  dans  le  Recueil  de 


Dans  la  premiere  de  ces  pieces,  les  cheveux,  reunis  en  une  grosse 
tresse,  avaient  ete  attaches  au  moyen  d’un  lien  formant,  avec  l'ex- 
tremite,  une  terminaison  en  fleurs  de  lotus.  Ce  detail  pourrait 
donner  quelques  doutes  au  sujet  de  la  date  de  ces  monuments.  Ce 


Fig.  125.  —  Figurines  d’Hippopotames  en  terre,  en  terre 

EMAILI.EE  F.T  EN  PIERRE. 

University  College  de  Londres  et  Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 


n  est  qu  avec  beaucoup  d  hesitation  que  je  les  publie  ici  comme 
appartenant  a  la  periode  primitive. 

J’ai  lesmemes  doutes  pour  les  deux  figurines  en  terre  cuite  du 


travaux  relatifs  a  la  philologie  et  a  /’ arclieologie  egyptiennes  et  assyriennes,  XXII 
19°°,  pp.  65-66  et  pi.  1,  n  et  111. 


I7I 

musee  d’Atlienes.  MM.  Erraan  et  Petrie  les  attribuent  a  la 
XVI I Ie  dynastie  L 

Quant  a  la  figure  de  femme  debout,  achetee  a  Louxor  par 
M.  Naville  et  publiee  dans  le  meme  travail  que  les  deux  prece- 
dentes,  je  puis  difficilement  y  voir  une  oeuvre  egyptienne,  et  je 
serais  tente  de  la  rattacher  a  1  atelier  de  ceramique  qui  a  produit  la 
poterie  noire  incisee,  a  enduit  blanchatre,  dont  nous  avons  parle  plus 
haut  (fig.  124). 

Les  statuettes  d’animaux  sont  extremement  nombreuses.  Re¬ 
marque  curieuse,  les  artistes  primitifs  ont,  en  general,  mieux  com- 
pris  et  interprets  les  formes  animales  que  la  forme  humaine.  Us 
ont  sculpte  les  animaux  les  plus  divers,  parfois  en  matieres  dures 
et  precieuses. 

Nous  signalerons  les  specimens  les  plus  interessants  en  les 
classant  par  espece. 

On  a  decouvert  des  representations  d’hippopotames  dans  presque 
toutes  les  fouilles :  a  Hieraconpolis,  a  Abydos,  a  Diospolis  et  aGebe- 
lein.  Tantot,  ils  sont  en  terre  "2,  tantot,  en  terre  emaillee  3,  parfois 
encore,  en  pierre  4  (fig.  125).  Une  statue  d'hippopotame  merite  une 
mention  speciale  :  elle  appartient  au  musee  d’Athenes,  ou  elle  fait 
partie  de  la  collection  di  Demetrio.  Elle  est  sculptee  dans  un 
granit  noir  et  blanc  extremement  poli.  La  bete  est  a  peine  degagee 
du  bloc;  seule  la  tete  a  ete  traitee  avec  quelques  details;  1’ensemble 

1  Naville,  Figurines  egyptiennes  de  Vepoque  archaique,  I,  dans  le  Recueil  de 
travaux  relatifs  a  la  philologie  et  a  1’  archeologie  egyptioines  et  assyriennes,  XXI, 
1899,  pp.  212-216  et  pi.  11  et  hi.  Ces  vases  sont  a  rapprocher  de  ceux  qui  ont 
ete  decouverts  a  Abydos.  Voir  Garstang,  El  Arabab,  pi.  xix,  E,  i78;MacIver 
and  Mace,  El  Amrah  and  Abydos,  pi.  xlviii  et  l,  et  notice  de  J.  L.  Myres, 
ibidem,  pp.  72-75. 

2  Petrie,  Diospolis,  pi.  v,  B  iot  (Ashmolean  Museum,  iiOxford);  Abydos,  I, 
pi.  liii,  35  (Musees  ro}raux  de  Bruxelles),  et  p.  26;  II,  pi.  ix,  188,  et  p.  27, 
x,  225.  —  von  Bissing,  allagyptische  Gefasse  im  Museum  zu  Gise,  dans  la  Zeit- 
schrift  fill ■  agyptische  Spvache,  XXXVI,  1898,  p.  124  et  fig.  —  Mac  Iver  and 
Mace,  El  Amrah  and  Abydos ,  pi.  ix,  5. 

3  Quibell,  Hierakonpolis,  I,  pi.  xvm,  18  (voir  xlviii  b)  (Ashmolean  Mu¬ 
seum,  a  Oxford).  —  Petrie,  Abydos,  II,  pi.  vi,  70,  71,  73  et  p.  25. 

4  Calcaire  :  Petrie,  Diospolis,  pi.  v,  B  101  et  p.  33  (Ashmolean  Mu¬ 
seum,  a  Oxford);  Naqada,  pi.  lx,  22  et  p.  46  (achetes  a  Gebelein,  Univer¬ 
sity  College  de  Londres)  ;  Calcite  :  Quibell  and  Green,  Hierakonpolis,  II, 
pi.  lxiv,  5,  et  p.  50,  tombe  153  (Ethnographical  Museum,  a  Cambridge); 
Albdtre  :  Petrie,  Abydos,  II,  pi.  x,  226  et  p.  27. 
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Lions- 


est  lourd  et  trapu,  sans  manquer  cependant  de  caractere.  M.  le 
professeur  Wiedemann,  qui  attira  l’attention  sur  cette  piece  curieuse, 
n’a  pas  hesite  a  l’attribuer  a  la  periode  de  Negadah  (fig.126)1. 

Cette  impression.se  confirme  encore  par  la  comparaison  avec  les 


Fig.  126.  —  Hippopotame  en  granit  noir  et  blanc. 
Musee  d’Athenes. 


statues  de  lions  decouvertes  par  M.  Petrie  a  Coptos  2  et  qui  appar- 
tiennent  a  la  periode  primitive. 

Le  type  du  lion  est  surtout  interessant.  Les  plus  anciennes 
pieces  ont  ete  decouvertes  dans  une  tombe  a  Balias  par  M .  Quibell . 
Elies  sont  en  ivoire  et  represented  1’ animal  couche,  la  tete  basse, 
la  queue  relevee  sur  le  dos.  On  les  considere  comme  a)mnt  fait 
partie  d’un  jeu  3.  D’autres  specimens,  a  pen  pres  contemporains, 
ont  ete  aclietes  par  M.  Petrie  et  sont  actuellement  a  l'University 
College  de  Londres.  La  provenance  probable  en  est  Gebelein,  ou  se 
trouve  une  vaste  necropole  prehistorique  qui  n’a,  malheureuse- 


1  Wiedemann,  zu  Nagada  Periode ,  dans  la  Orientalistische  Litieraturzeitung , 
III,  1900,  colonne  86. 

2  Petrie,  Roptosj  pi.  v,  5,  et  p.  7  (une  d’elles  a  l’Ashmolean  Museum,  a 
Oxford). 

3  Petrie,  Naqada,  pi.  vn,  q  71 1,  etpl.  lx,  12,  16,  17,  et  pp.  14,  35  et  46. 
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ment,  pas  encore  ete  l’objet  de  fouilles  regulieres  et  scientifiques. 
Ces  lions,  en  calcaire,  sont  d’un  type  analogue  aux  lions  de  Bal¬ 
ias  ;  nrais  on  remarque  deja,  sur  deux  (Bent re  eux,  un  mouvement 
de  la  tete  qui  se  retrouve  sur  presque  tous  les  specimens  poste- 
rieurs  1 2  (fig.  127).  Un  autre  exemplaire,  de  provenance  incertaine, 
est  plus  massif,  et  c’est  a  peine  si  l’on  en  a  degage  la  forme  dubloc  de 


Fig.  127.  —  Figurines  de  Lions. 
University  College  de  Londres. 


calcaire  L  Le  tombeau  royal  de  Negadah,  vraisemblablement  con- 
tenrporain  de  Menes,  a  donne  deux  figurines  de  lion  :  l’une  en 
cristal  de  roclre,  d’un  travail  brut  rappelant  les  pieces  plus 
anciennes  3 ;  l’autre  en  ivoire,  ou  le  sculpteur  s'est  eftorce  de 

1  Petrie,  Naqadaj  pi.  lx,  24,  25  et  26. 

2  Petrie,  Naqada,  pi.  lx,  23. 

3  DE  Morgan,  Recherches  sur  les  Origines ,  II,  fig.  700  et  pp.  X93-19  + 
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rendre  le  detail,  indiquant  soigneusement  les  oreiiles  et  la  cri- 
niere  *. 

Les  lions  en  ivoire,  decouverts  dans  une  des  tombes  privees 
entourant  le  tombeau  du  roi  Zer,  montrent  encore  une  forme  moins 


imparfaite,  et  M.  Petrie  note,  sur  un  des  exemplaires,  deux  mou- 
chetures  indiquees  au  dessus  des  yeux.  Cette  particularite  ne  se 
rencontre  pas  sur  les  monuments  egyptiens,  mais  est  frequente  sur 
ceux  de  la  Mesopotamie.  II  constate  aussi  que  la  position  de  la 
queue,  placee  sur  le  dos  et  recourbee  a  l’extremite,  est  identique 


1  de  Morgan,  Reclierches  sur  les  Origines,  II,  fig.  699  a  et  b,  et  pp.  192-194. 
—  de  Bissing,  les  Origines  del’Egypte ,  dans  V Anthropologie,  IX,  1898,  pi.  in,  8 
et  p.  249  Un  specimen  analogue  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Hilton 
Price,  a  Londres.  Voir  Price,  Hilton,  Notes  upon  some  Predynastic  and  Early 
Dynastic  Antiquities  from  Egypt  in  the  Writer’s  Collection ,  dans  V Archaeology 
lvi,  1899  (tirage  a  part,  p.  5,  fig.  s,  ]h  et  p.  10). 
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poui  cette  statuette  et  celles  des  necropoles  prehistoriques  1 .  Der- 
nieie  paiticulaiite  :  deux  lignes  en  relief  accusent  nettement  le 
contour  du  raufle  (fig.  128). 

Les  fouilles  d’Amelineau,  dans  les  memes  tombeaux  d’Abydos, 


Fig.  129.  —  Statue  de  Lion,  decouvertk  a  Coptos. 
Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 

avaient  deja  donne  un  lion  en  ivoire  2,  ainsi  qu'une  tete  sur  laquelle 
les  deux  lignes  du  mufle  3  sontplus  accusees.  Cette  particularite  est 

1  Petrie,  Royal  Tombs  of  the  earliest  dynasties ,  II,  pi.  vi,  3  et  4,  et  p.  23. 

2  Ameuneau,  les  Nouvelles  foidlles  d’Abydos,  1895-1896.  Compte.  rendu  in 
extenso.  Paris,  1899,  pi.  xxxi. 

3  Amelineau,  les  Nouvelles  fouilles  d’Abydos ,  pi.  xlii  et  p.  307,  ou  on  le  decrit 
comme  se  trouvant  sur  la  planche  xli. 
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surtout  interessante  dans  une  statue  de  taille  plus  grande.  II  s  agit 
d’une  sculpture  en  calcaire  decouverte  par  M.  Petrie  a  Coptos  et 
qui  reproduit  les  principales  caracteristiques  des  petites  figurines. 
On  la  reporterait  volontiers  a  l’epoque  du  roi  Zer,  et  cette  date  con- 
viendrait  alors  egalement  a  1  hippopotame  du  rnusee  d  Athenes. 
Les  documents  sont  trop  peu  abondants,  cependant,  poui  pouvoir 
fixer  avec  precision  l’apparition  d  un  type  1  (fig.  129). 

Les  fouilles  executees  pendant  l’hiver  1902-1903  dans  le  temple 
d’ Osiris,  a  Abydos,  ont  donne  toute  une  serie  de  figurines  de 
lions  en  ivoire,  d’un  excellent  travail.  M.  Petrie,  d  apies  leur  style, 
les  attribue  a  une  date  posterieure  au  regne  de  Zer  on  de  Menes. 
Deux  d’entre  elles  sont  des  lionnes  et,  chose  curieuse,  elles  poi- 
tent  des  colliers.  Le  sculpteur  a-t-il  voulu  indiquer  par  la  des  ani- 
maux  domestiques  ?  Une  autre  a  les  yeux  incrustes  en  chalce- 
doine  “2 3. 

Les  fouilles  d’Hieraconpolis  ont  arnene  la  decouverte  d’une 
remarquable  statue  de  lion,  en  terre  cuite,  dont  nous  aurons 
1’ occasion  de  nous  occuper  a  propos  des  premiers  monuments 
egyptiens. 

Signalons  enfin,  pour  terminer  l’examen  des  figurines  de  lion, 
un  exemplaire  en  terre  emaillee  provenant  egalement  d  Abydos  ". 

Les  figurines  de  chiens  sont  moins  nombreuses  ;  nous  les  divi- 
serons  en  deux  groupes  principaux  :  le  type,  plus  archalque,  repre¬ 
sente  par  des  statuettes  en  terre  emaillee  decouvertes  a  Hiera- 
conpolis  et  a  Abydos  4  ;  l’autre,  plus  recent,  par  des  figurines  en 
ivoire,  rappelant  davantage  les  statuettes  de  lions  de  l'epoque  des 
premiers  souverains  de  la  Ire  d)rnastie  a.  Ces  chiens  portent  autour 
du  cou  un  collier  (fig.  130). 

On  pent  distinguer  egalement  deux  races  differentes  :  une  race 

1  Petrie,  Kopios,  pi  v,  5,  etp..  7. 

2  Petrie,  Abydos ,  II,  pi.  111,  23-29,  et  p.  24.  Lionnes  :  26  et  28.  CEil  en 
chalcedoine  :  29. 

3  Petrie,  Abydos,  II,  pi.  xi,  246  et  p.  28. 

4  Quibelt,,  Hierakonpolis,  I,  pi.  xx,  13,  et  p.  13  (singe);  II,  p.  38  (singe?). 
—  Petrie,  Abydos ,  II,  pi.  vi,  67  et  68  ?,  et  p.  25. 

7‘  de  Morgan,  KechercJus  sur  les  Origines ,  II,  fig.  698,  a  et  b,  et  p.  192.  — 
de  Bissing,  les  Origines  de  l' Egypt e ,  dans  V Anthropologic,  IX,  1898,  pi.  ill,  fig.  7, 
9  et  1 1,  et  p.  249  —  Petrie,  Royal  Tombs  of  the  earliest  dynasties,  II,  pi.  vi  a 
et  xxxiv,  21  et  22,  et  p.  37  :  Abydos,  II,  pi  11,  13,  et  m,  22  (Musees  royaux  de 
Bruxelles),  et  p.  24. 
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de  dogue,  forte  et  puissante,  qu'on  employait  a  la  chasse  au  lion  l, 
et  une  race  de  grand  chien  courant  de  haute  taille,  aux  formes 
elancees,  aux  oreilles  pendantes,  a  la  tete  semblable  a  celle  du 
fox  hound  anglais,  a  la  robe  variee  de  blanc  et  de  noir  ou  de  blanc 
et  de  brun  rouge  2.  C’est  a  cette  espece  qu’il  faut  rattacher  le  chien 


Fig.  130.  —  Statuettes  de  Chiens. 

represente  par  une  statuette  en  ivoire  decouverte  a  Hieraconpolis 
et  actuellement  a  l’Ashmolean  Museum,  a  Oxford  3  (fig.  13 1). 
Encore  deux  fragments  grossiers,  en  terre,  dans  lesquels  M.  Qui- 

1  Petrie,  Abydos,  II,  pi.  11,  13.  —  Ouibell,  Hierakonpolis,  I,  pi.  xix,  6,  et, 
plus  haut,  fig.  63. 

i  Voir  Lenormant,  Fr.,  sur  les  Animaux  employes  par  les  anciens  Egyptiens  a 
la  chasse  et  a  la  guerre,  dans  les  Comptes  rendus  des  seances  de  P Academic  des 
sciences  de  Paris,  31  octobre,  7,  14  et  28  novembre  1870,  reimprime  dans  Notes 
sur  un  voyage  en  Egypte.  Paris,  Gauthier-Villars,  1870. 

3  Les  pattes  etaient  rapportees.  C’est  le  chien  dont  un  fragment  seulement 
avait  ete  publie  dans  Quibell,  Hierakonpolis,  I,  pi.  xii,  7.  La  merne  race  se- 
retrouve,  notamment,  a  Beni  Hasan,  sous  la  XIIe  dynastie.  Voir  New¬ 
berry,  P.  E.,  Beni  Hasan,  I,  pi.  xxx.  —  Voir,  sur  les  chiens  en  ligypte,  outre 
l'article  de  Lenormant  cite  a  la  note  precedente,  Birch,  the  Tablet  of  Antej- 
aa  II,  dans  les  Transactions  of  the  Society  of  biblical  archeology,  IV,  1875, 
pp.  1 72-195,  pi.  et  fig. 
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bell  reconnait  ties  chiens  1  et  qui  sont  surtout  interessants  par  leur 
analogie  avec  des  figurines  europeennes  2  (fig.  130),  et  c’est  a  peu 
pres  tout  ce  qu’on  a  retrouve  de  ce  genre. 

Dans  le  temple  de  Hieraconpolis,  comme  dans  celui  d’Abydos, 
on  decouvrit  des  quantites  enormes  de  statuettes  de  singes,  en 
pierre,  en  ivoire  et  en  terre  emaillee,  blanche  et  brune,  vert  clair 
et  bleue  ou  pourpre. 

Les  pieces  les  plus  curieuses  sont  des  blocs  en  pierre,  a  peine 


Fig.  1 3 1 .  —  Fragment  de  statuette  de  Chien,  en  ivoire. 
Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 


degrossis,  provenant  d’Abydos,  ou,  seule,  la  tete  est  indiquee  avec 
precision  (fig.  132).  A  cote  se  trouvait  un  silex  naturel  qui  pre- 
sentait  une  saillie  ayant  une  vague  ressemblance  avec  la  tete  d’un 
singe.  On  l’a  conserve,  remarque  M.  Petrie,  precisement  a  cause  de 
cette  analogie.  «  Le  grand  silex  naturel  semble  avoir  ete  pris,  dit-il, 
a  cause  de  sa  ressemblance  avec  un  singe.  Aucun  autre  grand  silex 
n’a  ete  trouve  dans  l'aire  du  temple,  et  ceux-ci  ont  du  etre  apportes 
du  desert  d'une  distance  d’un  mille  ou  davantage.  Puisqu’on  les 


1  Ouibell  and  Green,  Hierakonpolis ,  II,  pi.  lxiii,  7  et  10,  et  p.  50. 

Reinach,  S.,  la  Sculpture  eei  Europe  avant  les  influejices  greco-romaines,  fig. 
366,  p.  125.  Hoernes,  Urgeschichte  der  lildenden  Kiunst  im  Europa,  pi.  xv, 
11-14,  et  p.  522.  La  figurine  Hierahonpolis  lxiii,  7,  me  parait  etre  un  taureau 
et  doit  etre  rapprochee  de  celles  decouvertes  a  la  station  de  l’Argar,  en  Espa- 
gne  :  Voir  Siret,  H.  et  L.,  les  Premiers  Ages  du  metal  dans  le  sud-est  de  I’Espa- 
gne.  Anvers,  1887,  pi.  xvii,  1-3,  et  pp.  123-124  ;  ainsi  que  de  celles  decouvertes 
a  Coucouteni:  Voir  BuTzureano,  Gr.  C.,  Note  sur  Coucouteni  et  plusieurs  metres 
stations  de  la  Moldavie  du  nord,  dans  le  Compte  rendu  du  Congres  international 
d’ anthropologic  et  d’archeologie  prekistoriques,  V°  Session ,  a  Paris  en  1889.  Paris, 

1 8 9 1 ,  PP-  299"3°7  et  ph  ip  17  et  (Renseignements  fournis  par  M.  le  baron 
de  Loe). 


179 


avait  places  avec  les  figures  de  singes  les  plus  rudimentaires,  il 
semble  que  nous  ayions  alors  les  pierres  fetiches  primitives,  choisies 
a  cause  de  leur  ressemblance  avec  l’animal  sacre  et  venerees  comme 
telles,  peut-etre  avant  toute  autre  tentative  de  representations 
artificial es  »  ’.  N'insistons  pas  sur  ce  point  qui  touche  a  la  desti¬ 
nation  de  ces  statuettes,  sujet  qui  nous  occupera  plus  tard. 

Une  autre  statuette  en  pierre  tres  grossiere  provient  du  temple 
de  Hieraconpolis 1  2.  L’espece  de  singe  representee  est  le  cyno- 


Fig.  132.  —  Si  [.ex  naturrls  retouches  de  fa^on  a  ressembler 

a  des  Singp:s. 

Decouverts  dans  le  temple  d’Abydos. 


cephale,  accroupi  sur  le  sol,  les  pattes  de  devant  posees  sur 
les  genoux.  Des  figurines  de  ce  genre  sont  extremement  nom- 
breuses,  copiant  toujours  ce  merne  type,  parfois  sommairement, 
parfois  avec  un  souci  du  detail  et  une  observation  remarquables  3. 
Un  groupe  sculpte  donne  l’image  de  deux  petits  singes  accroupis 
devant  le  grand  4. 

Toutes  ces  statues  sont  en  terre  emaillee  ;  une  seule  est  en 
i voire  5  (fig.  133). 

1  Petrie,  Abydos ,  II,  pi.  ix,  190-196,  et  p.  27. 

2  Quibell  and  Green,  Hicrahonpolis ,  II,  pi.  xxxn,  1,  et  p.  43. 

3  Petrie,  Abydos ,  I,  pi.  liii,  7,  8,  9,  11,  et  p.  23  ;  II,  pl  vi,  50-61,  64  et  65, 
et  p.  23  ;  ix,  197  et  202  et  p.  27  ;  x,  217-219  et  p.  27  ;  xi,  233,  235,  238,  247, 
248  et  253,  et  p.  28.  —  Quibell,  Hierakonpolis ,  I,  pl.  xxi,  10  et  11  ;  xxn,  11 
et  12. 

4  Petrie,  Abydos ,  II,  pl.  vi,  49,  et  p.  25. 

5  Petrie,  Abydos,  II,  pl.  11,  12  et  p.  24. 


Fig.  133.  —  Figurines  de  Singes 
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Citons  enfin,  mais  pour  ainsi  dire  a  titre  d'exception,  quelques 
statues  representant  une  autre  espece  de  singe  qui  a  remarquable- 
raent  inspire  l’artiste  primitif.  C’est  a  Hieraconpolis  et  a  Abydos 
qu’on  a  trouve  ces  statues  de  singes,  tenant  tendrement  dans  les 
bras  leur  petit  1  qui  retourne  la  tete  d’un  geste  effarouche ;  ou 
encore  le  singe  accroupi,  les  pattes  de  devant  touchant  le  sol. 
Dans  ce  dernier  exemple,  le  sculpteur  a  completement  separe  les 
pattes  qui  se  posent,  tout  naturellement,  sur  un  petit  socle  carre  2. 


Fig.  134.  —  Figurines  en  terre  de  Bestiaux  et  de  Porcs. 
Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 


Une  figurine  nous  montre  un  singe  en  marche,  dont  l'allure  a  ete 
spirituellement  saisie  3  (fig.  133). 

Une  tete  de  singe,  en  terre  cuite,  actuellement  a  1'Ashmolean 
Museum,  a  Oxford,  parait  avoir  fait  partie  d’un  exeniplaire  plus 
fini  que  les  nombreuses  statuettes  en  terre  emaillee  dont  il  vient 
d’etre  question  4. 

Les  representations  du  taureau,  de  la  vache  et  du  veau  etaient 

1  Petrie,  Abydos,  II,  pi.  iv  et  v,  41,  et  p.  25  (terre  emaillee).  — ■  Quibell, 
Hieraltonpolis,  I,  pi.  xvin,  1  (pierre). 

2  Petrie,  Abydos,  II,  pi.  in,  16  et  p.  24  (ivoire). 

3  Petrie,  Abydos ,  II,  pi.  1  et  vjtt,  86  et  p.  25  (terre  emaillee). 

4  Quibell  and  Green,  Hierahonpolis,  II,  pi.  lxii,  i  et  p.  49. 
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cleja  en  usage  dans  les  necropoles  prehistoriques,  comme  1  ont 
prouve  les  decouvertes  de  M.  Mac  Iyer  a  El  Amrah.  Ces  animaux 
sont  parfois  groupes  en  rangees  de  quatre,  sur  un  seul  et  meme 
socle.  La  plupart  du  temps,  ils  sont  uniquement  petris  et  tene¬ 
ment  friables  qu’il  est  extremement  difficile  de  les  conserver ; 
quelques-uns  seulement  ont  ete  soumis  a  une  cuisson  L 

D'autres  pieces  ont  ete  decouvertes  a  Diospolis  et  a  Abydos, 
sans  qu’il  soit  toujours  possible  de  distinguer  nettement  quel  est 
1’animal  qu'on  a  voulu  irniter 1  2  (fig.  134). 

Deux  morceaux,  l’un  en  ivoire,  1 ’autre  en  terre  emaiilee,  nous 
montrent  un  veau  abattu  dont  les  quatre  pattes  sont  liees  3. 

Mentionnons  rapidement  les  representations  duporc4  (fig.  134), 
du  chacal  5,  de  l’antilope  6,  de  l’ours  7,  du  lievre  8  et  enfin  du  cha¬ 
meau,  qui  avait  ete  considere  jusqu’a  present  comme  un  animal 
introduit  en  Egypte  a  une  epoque  fort  rapprochee  9.  On  a  decou- 
vert,  a  Abydos  et  a  Hieraconpolis,  deux  tetes  de  chameau  en  terre 
cuite  ou,  notamment,  le  mouvement  caracteristique  de  la  levre 
inferieure  supprime  tout  doute  (fig.  135).  Le  chameau  aurait  done 
ete  introduit  en  Egypte  au  debut  de  l’histoire,  pour  disparaitre 
ensuite  sans  presque  laisser  de  trace.  II  semble,  d’apres  la  theorie 
de  M.  Zippelius,  qu’il  en  ait  ete  de  meme  du  cheval  10. 

1  Mac  Iver  and  Mace,  El  Amrah  and  Abydos,  pi.  ix,  1,  2,  3,  6,  9  et  10  et 
p.  41.  —  Mac  Iver,  a  Prehistoric  Cemetery  at  El  Amrah  in  Egypt  :  Preliminary 
Report  of  excavations,  dans  Man,  1901,  n°  40,  p.  31  et  fig.  2,  p.  50. 

2  Petrie,  Diospolis,  pi.  vi,  B  109  (?)  ;  Abydos,  I,  pi.  liii,  40-42  et  p.  26  ; 
pi.  vi,  63  etp.  25  ;  pi.  ix,  204  et  p.  27  (veau  en  ivoire). 

3  Quibell,  Hierakonpolis,  I,  pi.  xxi,  5  =  xxu,  7  (terre  emaiilee).  —  Petrie, 
Abydos,  II,  pi.  11,  30  et  p.  24  (ivoire  creuse  en  forme  de  coupe  plate,  analogue 
aux  pieces  de  laXVIll6  dynastie  et  des  temps  posterieurs). 

4  Mac  Iver  and  Mace,  El  Amrah  and  Abydos,  pi.  ix,  4  (?).  —  Petrie, 
Abydos,  II,  pi.  vi,  66  et  p.  25.  —  Quibell,  Hierakonpolis ,  I,  pi.  xxi,  7  =  xxu, 

8,  et  p.  8,  II,  p.  39. 

6  Quibell,  Hierakonpolis,  I,  pi.  xx,  12  et  p.  8  (chien  ?)  ;  II,  p.  39  (hyene  ?). 

6  Quibell,  Hierakonpolis,  I,  pi.  xxi,  13,  et  xxu,  13  et  17,  et  p.  8  ;  II,  p.  39.  - 

7  Petrie,  Abydos,  II,  pi.  11,  15,  et  p.  24.  M.  F.  de  Zeltner  m’ecrit  a  ce  sujet  : 

«  Fours  ne  semble  avoir  jamais  existe  (en  Afrique)  que  dans  les  montagnes  de 
P Atlas,  oil  il  n’est  d’ailleurs  pas  eteint,  quoique  tres  rare  ». 

8  Petrie,  Naqada,  pi.  vu,  et  lx,  17,  et  pp.  14  et  35. 

9  Voir,  en  dernier  lieu,  von  Bissing,  zitr  Geschichte  des  Kamels,  dans  la  Zeit- 
schriftfur  dgyptische  Sprache,  XXXVIII,  1900,  pp.  68-69.  H  faut  ajouter,  aux 
ouvrages  auxquels  l’auteur  renvoie,  Bulletin  de  I’Institut  egyptien,  iro  serie, 
n°  14,  1875-1878,  pp.  57  et  61-62. 

10  Quibell  and  Green,  Hierakonpolis,  II,  pi.  lxii,  2,  et  p.  49,  ou  on  le  consi- 


i§3 

Des  les  debuts  de  la  periode  primitive  apparaissent  les  figurines 
d’oiseaux.  Les  specimens  decouverts  sont  en  quartz  et  en  terre 
emailles,  en  pierre,  en  os  et  en  plomb  L  C’est  le  faucon  que 
l'on  represente  le  plus  souvent,  sans  pattes,  comme  s’il  etait 


Fig.  135.  —  Tete  de  Chameau,  en  terre,  decouverte 
a  Hieraconpolis. 

Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 

momifie,  dans  la  pose  qui  se  retrouve  frequemment  sur  les  monu¬ 
ments  egyptiens,  notannnent  sur  les  steles  d’Hieraconpolis  2.  On 
en  a  decouvert  un  bon  nombre  a  Hieraconpolis  3  et  a  Abydos  4.  Les 

dere  comme  une  tete  d’dne.  —  Petrie,  Abydos ,  II,  pi.  x,  224,  et  pp.  27  et  49 
(lire  Zippelius  au  lieu  de  Zippelin).  —  Zippelius,  das  Pferd  im  Pharaojienlande, 
dans  la  Zeitschrift  fur  Pferdekunde  und  Pferdezucht  (Wurzburg),  XVII,  1900, 
pp.  125-127,  133-135,  H2-I44,  I49-1 5 1  • 

1  Petrie,  Naqada,  pi.  lx,  14,  15,  18,  19  et  20  et  p.  46  (Ashmolean  Museum, 
a  Oxford,  a  l’exception  de  20,  qui  se  trouve  a  l’University  College  de  Londres); 
DiosfoliSj  p.  26. 

*  Quibell,  Hicralionpolis,  I,  pi.  xlvi,  7  et  11. 

3  Quibell,  Plieralionpolis ,  I,  pi.  xxi,  14  ;  xxn,  14  et  15.  • —  Quibell  and 
Green,  Hierakonpolis,  II,  pi.  xxm,  perles  en  terre  emaillee  en  forme  d’oi¬ 
seaux. 

4  Petrie,  Abydos,  I,  pi.  liii,  6  (calcaire)  ;  II,  pi.  vn,  79-83  (terre  emaillee), 


Oiseaux. 
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pattes  sont  parfois  repliees  sous  le  corps,  comme  dans  la  statue  en 
calcaire  decouverte  a  Coptos  et  conservee  a  l’Ashmolean  Museum, 
a  Oxford  Ces  representations  semblent  s’etre  peu  modifiees  pen¬ 
dant  les  premieres  dynasties,  a  en  juger  d’apres  les  figurines 
d’oiseaux  decouvertes  a  Meidoun,  dans  le  temple  de  la  pyramide 
de  Snofrou,  et  auxquelles  M.  Petrie  a  attribue,  au  moment  meme 
de  la  trouvaille,  un  age  tres  recule  Cela  indiquerait-il  que  Ton 


Fig.  136.  —  Figurines  d’Oiseaux  et  de  Griffons. 
Ashmolean  Museum,  a  Oxford,  et  University  College  de  Londres. 


copiait  un  type  determine  sans  oser  s’ecarter  du  rnodele  ?  Une  figu¬ 
rine  provenant  de  Hieraconpolis  3,  demontre  la  maniere  excellente 
dont  les  artistes  representaient  le  faucon,  lorsqu’ils  n’etaient  pas 
forces  de  suivre  exactement  un  modele. 

84  (quartz)  ;  pi.  ix,  198  (?),  199  (calcaire)  :  la  base  est  creusee  de  faqon  a  ce 
que  l’on  puisse  placer  la  figure  sur  un  bdton  ou  au  sommet  d’un  etendard.  Voir 
p.  27;  xi,  242  (terre  emaillee).  Voir  aussi  Petrie,  Diospolis,  pi.  vii;  pas  d’indi- 
cation  precise  dans  le  texte. 

1  Petrie,  Koptos,  pi.  v,  6,  et  p.  7. 

2  Petrie,  Medum.  Londres,  1892,  pi.  xxix,  1-5,  et  pp.  9  et  35  :  «  glazing  of 
n°  3,  a  clear  light  purplish  blue,  with  dark  purple  stripes  is  also  earl}"  and 
cannot  be  of  the  XVIII*  dynasty,  nor  hardly  of  the  XIIth.  I  think  probably 
therefore  that  these  are  contemporary  with  the  decease  of  Sneferu,  and  the 
oldest  small  figures  known  ». 

3  Quibell,  IlierakonpoliSj  I,  pi.  xvm,  5  (schiste),  et  p.  7  (Ashmolean  Mu¬ 
seum,  a  Oxford)  ;  II,  p.  38  :  «  found  in  the  temple,  but  not  in  main  deposit  : 
it  is  doubtless  of  later  date  than  the  rest  and  has  been  put  in  this  place  by 
error,  as  a  fragment  of  a  diorite  bowl  with  the  name  of  Khufu  incised...  ». 
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Enfin,  les  fouilles  de  Hieraconpolis  ont  donne  une  statuette  — 
unique  —  de  pelican  (ou  de  dindon)  en  terre  emaillee  1  (fig.  136). 

Dans  le  grand  tombeau  de  Negacah,  M.  de  Morgan  a  decouvert 
une  serie  de  poissons  en  ivoire,  portant  a  la  bouche  un  trou  de 
•suspension.  Sur  quelques  exemplaires,  on  avait  soigneusement 
indique  les  details  au  trait 2.  Un  autre  poisson  en  terre  emaillee 
provient  de  Hieraconpolis  3.  Les  memes  fouilles  ont  encore  donne 
l’image  d’un  panier  garni  de  poissons,  en  steatite 4,  et  cedes 
d’ Abydos,  quelques  figurines  de  crocodiles  en  terre  emaillee  5. 

On  trouve  des  figurines  de  scorpions  en  cornaline  des  la  fin  de 
l’epoque  primitive  (dates  de  succession  70-80)  6;  elles  sont  extre- 
mement  frequentes  dans  le  temple  de  Hieraconpolis  et  sont  faites 
en  diverses  matieres  :  serpentine,  cristal  de  roche,  hematite,  terre 
emaillee  7  (fig.  137). 

On  trouve  des  figurines  de  grenouilles  des  la  periode  primitive  8. 
Elles  sont  frequentes  a  Hieraconpolis  9  et  a  Abydos  10 11,  soit  en 
pierre,  soit  en  terre  emaillee  (fig.  137). 

Mentionnons  enfin  la  curieuse  figurine  representant  un  felin 
avecune  tete  d’oiseau,  decouverte  a  Negadah  n.  Un  specimen  ana¬ 
logue  se  trouve  a  1’ University  College  de  Londres;  le  corps  de 
l’animal  est  orne  de  deux  bandes  en  or.  On  peut  y  reconnaitre 


1  Quibell,  Hierakonpolis,  I,  pi.  xxi,  15,  et  xxn,  16  et  p.  8. 

2  de  Morgan,  Recherches  sur  les  Origines,  II,  fig.  701-713  et  p.  193.  — 
‘Cap art,  Notes  sur  les  Origities  de  I’Egypte  d’apr'es  les  fouilles  rece?ites,  dans  la 
Revue  de  I’Universitc  de  Bruxelles ,  IV,  1898-1899,  p.  128,  note  4  et  fig.  (tirage 
a  part,  p.  28).  -  Un  fragment  analogue  a  ete  decouvert  a  Abydos.  Petrie, 
Royal  Tombs  of  the  earliest  dynasties ,  II,  pi.  ma,  10,  et  p.  21. 

3  Quibell,  Hieraltonpolis,  I,  pi.  xxi,  16;  xxn,  18. 

4  Quibell,  Hierakonpolis,  I,  pi.  xix,  2  =  xx,  7,  et  p.  8. 

s  Petrie,  Abydos,  I,  pi.  vi,  74-76  et  p.  25  ;  Diospolis,  p.  26,  indique  un  cro¬ 
codile  en  serpentine  a  la  date  de  succession  52. 

B  Petrie,  Diospolis,  p.  27  et  pi.  iv. 

7  Quibell,  Hierakonpolis,  I,  pi.  xvm,  5  (serpentine),  16  (cristal),  22;  xix, 
5=  xx,  10  (hematite);  xxi,  4  =  xxn,  4  (terre  emaillee);  II,  pi.  xxm  (perles 
emaillees)  ;  xxxn  (hematite). 

8  Petrie,  Naqada,  pi.  lviii  ;  Diospolis,  p.  26  (date  de  succession  65). 

9  Quibell,  Hierakonpolis,  I,  pi.  xvm,  10,  11  et  14. 

10  Petrie,  Abydos,  II,  pi.  vi,  72  (terre  emaillee)  ;  x,  214  (terre  emaillee), 
XI,  240,  245  (terre  emaillee)  ;  plusieurs  specimens  en  pierre  dans  la  collection 
Petrie  a  l'University  College  de  Londres. 

11  Petrie,  Naqada,  pi.  lx,  13. 
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1’ animal  bizarre  ^  ou  S  Sga  ou  Sag  que  les 

Egyptiens  representaient  encore,  dans  leurs  scenes  de  chasses,  a  la 
XIIe  dynastie  1  (fig.  135). 

Un  bon  nombre  de  ces  figurines  d’animaux  sont  percees  de  trous 


Fig.  137.  — -Figurines  de  Grenouilles  et  de  Scorpions. 
Ashmolean  Museum,  a  Oxford,  et  University  College  de  Londres. 


de  suspension,  pouvant  faire  supposer  qu’elles  ont  servi  d’amulettes. 
Nous  avons  vu  plus  haut,  dans  le  chapitre  III,  que  plusieurs. 
palettes  en  schiste,  fagonnees  en  forme  d’animaux,  presentaient  la 
meme  caracteristique.  Nous  admettons  done  provisoirement,  des  a. 
present,  que  plusieurs  de  ces  statuettes  avaient  un  role  magi  que  ou 
leligieux.  On  tiouve  des  amulettes  de  ce  genre,  representant  des 
crocodiles,  des  grenouilles,  des  poissons,  des  oiseaux,  des  scor- 

'  Chabas,  Etudes  sur  I'antiquite  historique.  Paris,  1873,  pp,  390-400.  — 

aspero,  Lectures  historiques.  Histoire  ancienne*  Paris,,  1892,  pp.  06-117  et 
ficr  Hi  ’  1  r  • 
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pions,  des  chacals,  des  lions,  etc.,  dans  les  monuments  de  l  Egypte 
classique. 

Comme  nous  parlons  ici  d’amulettes,  je  rappellerai  ce  que 
disait  M.  Petrie  a  propos  de  quelques  objets  en  forme  de  tete  de 
taureau  :  «  La  plus  ancienne  forme  d’amulette,  dit-il,  est  la  tete  de 
taureau...  Son  origine  fut  un  veritable  probleme  jusqu’a  la  decou- 
verte,  a  Abydos,  d’un  specimen  dans  lequel  le  front  aplati  et  l’extre- 
mite  inferieure  en  forme  de  museau  prouvent  clairement  que  nous 
sommes  en  presence  de  la  copie  d’une  tete  de  taureau.  On  ren¬ 
contre  ce  type  a  partir  de  la  date  de  succession  46,  et  meme  ante- 
rieurement,  et  il  continue  a  etre  en  usage  jusqu’a  la  date  de  succes¬ 
sion  67,  ou  on  le  retrouve  encore,  mais  tres  deforme.  U11  exern- 
plaire  en  marbre  bleu  decouvert,  avec  des  perles  de  la  XIIs 
dynastie,  en  presente,  vraisemblablement,  la  survivance.  II  a 
done  persiste  tres  tard,  bien  que,  depuis  longtemps,  on  ait  oublie 
sa  connexion  avec  la  tete  de  taureau.  L’idee  de  considerer  cette 
tete  comme  une  amulette  s’etait  neanmoins  conservee,  puisque, 
vers  la  fin  de  la  periode  prebistoriqne,  on  rencontre  des  tetes  de 
taureau  en  cornaline  parfaitement  executees.  Elies  continuerent  a 
etre  en  usage  sous  la  Ve  et  la  VIe  dynastie,  ou  graduellement  leur 
dimension  s’amoindrit  ».  M.  Petrie  rapproche  de  ce  fait  les  cranes 
de  taureaux  peints  decouverts  dans  les  «  tombes  en  cuvette  »  (pan 
graves),  et  continue  :  «  Si  nous  nous  tournons  vers  1’ Occident, 
nous  trouvons  des  amulettes  en  tete  de  taureau  en  Espagne,  et  de 
grandes  tetes  de  taureau  en  bronze  destinees  a  etre  suspendues 
dans  les  monuments  de  Majorque  (Revue  arcli&ologique,  1897, 138)- 
Des  amulettes  en  tete  de  taureau,  en  or,  ont  ete  trouvees  egale- 
ment  a  Chypre  et  a  Mycenes.  De  nos  jours  encore,  a  Malte,  on 
suspend  des  cranes  de  taureau  a  la  porte  des  maisons;  en  Sicile,  on 
les  place  sur  les  arbres  fruitiers ;  de  meme  en  Algerie,  dans  le  but 
d’ecarter  le  mauvais  oeil.  La  question  tout  entiere  du  bucrane  se 
pose  ici  a  propos  de  ces  amulettes  prehistoriques  »  L 

Ces  amulettes  en  forme  de  tete  de  taureau  rappellent  suffi- 

1  Petrie,  Diospolis,  p.  26  ;  Naqada t  pi.  lviii  ;  Prehistoric  Egyptian  Carvings, 
dans  Man,  1902,  n°  14,  p.  17  etpl.  B,  8-16  ;  Abydos,  I,  pi.  LI,  4  et  5  et  p.  23  ; 
II,  pi.  xiv,  281  et  p.  30.  —  Schaefer,  neue  Altertiimer  der  «  new  race  »  aus 
Negadah,  dans  la  Zeitschrift  filr  agyptische  Sprache,  XXXIV,  1896,  fig.  6, 
p_  jgo.  —  Au  sujet  du  bucrane  en  Egypte,  voir  Wiedemann,  zu  Petries 
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samment,  dans  leur  aspect  general,  nn  ornement  mycenien  pour 
qu’il  soit  interessant  de  noter  ici  cette  analogie  1  (fig.  138). 


Fig.  138.  —  Amulettes  en  forme  de  tete  de  Taureau. 


Doubles 

taureaux. 


Le  prehistorique  europeen  a  donne  un  grand  nombre  de  figu¬ 
rines  representant  «  des  animaux  adosses,  mais  dont  les  croupes 


neuen  F linden,  dans  la  Orientalistische  Fitter  aturzeitung,  II,  1899,  col.  182-184.  : 
Compte  rendu  de  Hierakonpolis ,  I,  ibidem,  col.  331.  — Golenischeff,  Lettre  a 
M.  G.  Maspero  sur  trois  petites  trouvailles  egvptologiques ,  dans  le  Recueil  de  travaux 
relatifs  a  la  pliilologie  et  a  l’  archeologie  egyptiennes  et  assyriennes,  XI,  1889,  p.  98. 
—  Lefebure,  les  Huttes  de  Cham,  dans  le  Museon ,  XVII,  1898,  pp.  350  et 
suiv.;  Rites  egyptiens.  Construction  et  protection  des  edifices  (Publications  de 
1’Ecole  des  lettres  d’Alger.  Bulletin  de  correspondance  africaine).  Paris,  1890, 
pp.  20  et  suiv.  —  Naville,  the  Festival  Hall  of  Osor  kon  II  in  the  great  temple 
of  Bubastis.  Londres,  1892,  pi.  ix,  9  et  p.  21.  —  Daressy,  Catalogue  general 
des  antiquites  egyptiennes  du  Musee  du  Caire  ;  Ostraca,  pi.  v,  n°  25019  (revers) 
et  P'  5-  Maspero,  la  Pyr amide- du  roi  Chinas,  dans  le  Recueil  de  travaux 
relatifs  a  la  philologie  et  a  1' archeologie  egyptiennes  et  assyriennes,  IV,  1883,  p.  48, 
ligne  423,  et  les  variantes  dans  la  Pyramide  duroi  Teti,  ibidem,  V,  1884,  p.  29, 
ligne  242.  Capart,  In  Fete  de  f rapper  les  Anou,  dans  la  Revue  de  Chistoire  des 
religions ,  XLIII,  1901,  pp.  252-253.  (Tirage  a  part,  pp.  4-5.) 

Perroi  et  Chipiez,  Histoire  de  l’ Art  dans  l’ antiquite,  VI,  la  Gr'ecc  primitive , 
l’ art  mycenien,  fig.  223,  p.  546. 
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se  confondent,  de  maniere  a  presenter  Laspect  d'un  corps  unique 
termine  par  deux  avant-trains  qui  se  font  pendant  » 

La  plupart  du  temps,  ce  sont  de  petites  pendeloques  de  bronze 


Fig.  139.  —  Amulettes  en  forme  de  double  Taureau. 
Collection  Hilton  Price. 

formees  de  deux  taureaux  adosses  et,  comme  le  remarque  M.  Salo¬ 
mon  Reinach,  il  n’est  guere  de  musee  important  qui  n’en  possede. 
De  telles  figurines  se  rencontrent  egalement  dans  l’Egypte  primi¬ 
tive,  notamment  sur  des  cylindres.  On  en  trouvera,  dans  notre 
figure  104  (M  560),  ainsi  que  sur  une  palette  avec  figures  en  relief 
qui  sera  etudiee  plus  tard.  La  collection  de  M.  Hilton  Price,  de 
Londres,  renferme  trois  curieux  ivoires  representant  de  ces  doubles 

'  Reinach,  S.,  let  Sculpture  en  Ettrope  avant  les  influences  greco-romaines, 
pp.  1 1 3-1 1 5  et  fig-  320-327. 
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Instru¬ 
ments  ma- 
giques 
avec 
figures 
humaines. 


taureaux  dont  les  pattes  ne  sont  pas  indiquees.  De  meme  que  cer- 
taines  figurines  europeennes,  ils  portent,  au  milieu  du  dos,  un  tenon 
permettant  de  les  suspendre  (fig.  139) 

Dans  certains  tombeaux  de  la  premiere  periode  des  temps  pri- 


Fig.  140.  —  Instruments  magiques  (?)  en  ivoire. 
University  College  de  Londres  et  Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 


mitifs,  entie  les  dates  de  succession  33  et  44,  on  [rencontre  deux 
cornes  ou  defenses  en  ivoire  :  l’une  est  toujours  pleine  et  l’autre 
creuse.  Elies  sont  unies,  parfois  terminees  en  pointe  2  et  percees 


Price,  Hilton,  Some  Ivories  from  Abydos,  dans  les  Proceedings  of  the  Society 
of  biblical  Archeology,  XXII,  1900,  p.  160  etpl.  Le  cliche  de^notfe  fig.  139  nous 
a  ete  aimablement  prete  par  la  Societe  d’archeologie  biblique  de  Londres,  ainsi 

que  les  cliches  des  fig.  S3  et  54  ;  ce  que  nous  avoirs  oublie  de  noter  precedem- 
ment. 

2  Petrie,  Diosfolis, ,  p.  21.  —  Mac  Iver  and  Mace,  El  Amrah  and  Abydos 
pi.  vii,  2,  et  p.  48. 


a  la  partie  superieure,  de  fagon  a  pouvoir  etre  suspendues,  parfois 
teiminees  au  sommet  par  un  retrecissement  et  un  anneau  de  sus¬ 
pension.  Dans  ce  cas,  on  a  grave  a  la  surface  de  la  corne  deux 
}  eux  et  des  lignes  indiquant  la  barbe  ;  parfois,  aussi,  les  yeux  sont 
represents  par  des  perles  incrustees  L  Enfin,  et  c’est  le  cas  le  plus 
intei  essant,  les  cornes  sont  parfois  terminees  en  tete  humaine, 
soigneusement  representee.  La  tete  elle-meme  est  alors  surmontee 
d’un  anneau  de  suspension 1  2  (fig.  140). 

La  destination  precise  de  ces  objets  est  difficile  a  determiner. 
M.  Petiie  suppose  qu  ils  appartenaient  a  l’attirail  d’un  sorcier  ou 
homme  m&decine.  Ces  cornes  lui  rappellent  la  croyance  des  negres 
de  la  Cote  d’Or  qui  s’imaginent  que  les  blancs  peuvent  enchanter 
les  ames  des  indigenes  dans  des  cornes  d'ivoire  et  les  eniporter 
avec  eux  dans  leur  pays  pour  les  faire  travailler  a  leur  service  3. 
Au  Congo,  certains  negres  croient  que  les  sorciers  peuvent  s’em- 
parer  des  allies  humaines,  les  enfermer  dans  des  cornes  d’ivoire 
et  les  vendre  aux  blancs  qui  les  font  travailler  dans  leur  pays,  au 
bord  de  la  mer.  Ils  s’imaginent  qu’un  bon  nombre  des  laboureurs 
de  la  cote  sont  des  homines  qu’on  s’est  ainsi  procures.  Lorsqu’un 
des  indigenes  s’y  rend  pour  faire  le  commerce,  il  cherche  souvent, 
anxieusement,  a  retrouver  ses  parents  morts.  L'homme  dont  fame 
est  ainsi  reduite  en  esclavage  mourra  rapidement  ou  instantane- 
ment  4. 

Je  rapprocherai  volontiers  aussi  de  cette  croyance  la  coutume 
observee  par  Alice  Werner  dans  l’Afrique  central e  britannique. 
Une  vieille  femme  portait  autour  du  cou  un  ornement  en  ivoire, 
creux,  long  d’environ  3  pouces  et  ayant  la  forme  d’une  cheville 
ronde,  pointue  au  sommet,  avec  un  leger  retrecissement  permettant 
de  le  suspendre.  Cet  objet,  qui  repond  exactement  aux  ivoires 
egyptiens,  etait  appele,  par  cette  femme,  sa  vie  ou  son  ante. 
Naturellement,  elle  ne  voulait  pas  s’en  separer  :  un  colon  chercha 
en  vain  a  le  lui  acheter  s. 

1  Petrie,  Naqada,  pi.  lxi,  34  et  35  ;  pi.  i.xiv,  81,  et  pp.  19,  21  et  47. 

2  Price,  Hilton,  Two  objects  from  Prehistoric  TombSj  dans  la  Zcitschrift  fur 
agyptische  Sfrache,  XXXVII,  1899,  p.  47  et  fig.;  Notes  upon  some  Praedynastic 
■and  Early  Dynastic  Antiquities  from  Egypt  in  the  Writer's  Collection,  dans 
P Arckmologia,  LVI,  1899.  (Tirage  apart,  p.  2  et  fig.  1.) 

3  Petrie,  Naqada,  p.  47;  Uiospolis,  p.  21. 

1  Frazer,  the  Golden  Bough,  2e  ed.,  I,  p.  279.  Ed.  francaise,  I,  p.  21 1. 

u  Frazer,  the  Golden  Bough,  2e  ed.,  Ill,  p.  407  et  note  4. 
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Bateaux. 


Ouelques  tombes  prehistoriques  de  Negadah  contiennent  des 
modeles  de  barques  en  terre,  parfois  decorees  de  peintures 
(fig.  141).  Nous  avons  vu  plus  haut  qu’on  avait  peint  naivement, 
sur  le  bord  d'un  de  ces  bateaux, des  petites  figures  humaines  repre- 
sentant  les  rameurs  1 * .  L’ equipage  etait  aussi  parfois  figure  pat  de 
petites  statuettes  en  terre  Les  peintures  des  barques  montrent, 


Fig.  141.  —  Modules  de  Bateaux  en  terre  et  en  ivoire. 

Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 

d’apres  M.  Petrie,  qu’il  ne  s’agit  pas  de  bateaux  constants  en  bois, 
mais  plutot  en  bottes  de  roseaux  ou  de  papyrus  fortement  serrees, 
pareils  a  ceux  qui  furent  employes  pendant  toute  la  duree  de  l’his- 
toire  de  l’Egypte  3.  Un  specimen,  en  albatre,  provenant  des 
tombes  royales  d’Abydos  montre  clairement  cette  technique  4. 

On  a  decouvert  des  bateaux  analogues  dans  les  fouilles  de 

1  Petrie,  Naqada,  pi.  xxxvi,  80,  8ia  et  b,  pp.  13,  41;  pi.  lxvi,  i,  et  p.  48. — 
de  Morgan,  Recherches  sur  les  Origines,  II,  p.  91  et  fig.  235-237,  p.  90. 

Schaefer,  neite  Altertumer  dcr  «  new  race  »  aus  Negadah ,  dans  la  Zeitschrift 
fur  agyptische  Spraclie,  XXXIV,  1896,  pp.  159  et  161,  fig. 

3  Erman,  jRgypten  und  agyptische ^  Lebcn  im  Altertum ,  pp.  635  et  suiv. 

■'  Petrie,  Abydos,  I,  pi.  ix,  4. 
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El  Amrah  1  et  d’Abydos  2.  Enfin,  les  representations  de  bateaux 
sont  frequentes  dans  la  grande  trouvaille  d’ivoires  de  Hieraconpolis. 
Un  des  specimens  rappelle  etrangement  la  forme  des  gondoles  veni- 
tiennes  3  (fig.  141).  La  presence,  en.  ces  divers  endroits,  de 


bateaux  en  terre  et  en  ivoire  a  une  tres  grande  importance.  Nous 
aurons  l’occasion  d’y  revenir  avec  plus  de  details. 

Un  modele  de  maison  en  terre,  decouvert  a  El  Amrah,  nous 
donne  une  idee  des  habitations  des  primitifs.  On  voit  qu'elles 
etaient.  faites  en  terre  battue,  recouvertes  vraisemblablement  de 


1  Mac  Iver  and  Mace,  El  Amrah  and  Abydos,  pi.  ix,  8,  et  p.  41. 

3  Petrie,  Abydos,  II,  pi.  m,  20,  et  p.  24  (ivoire)  ;  vii,  89  et  90  et  p.  26 
(terre  emaillee). 

3  Ouibell,  Hieralionpolis ,  I,  pi.  v  et  p.  6. 
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Enceinte 

fortifiee. 


Sculptures 
en  relief. 


Dessin  et 
peinture. 


Graffiti. 


poutres  en  bois  de  palmier,  noyees  clans  un  lit  d’argile.  Une  porte 
et  deux  fenetres  sont  men  age  es  dans  les  parois,  et  la  porte  repro- 
duit  deja  les  principales  caracteristiques  des  steles  en  forme  de 
porte  de  l’Ancien  Empire  1  (fig.  142). 

Enfin,  une  tombe  decouverte  a  Diospolis  a  donne  des  fragments 
d’un  modele  d’enceinte  fortifiee,  avec  la  representation  de  deux 
homines  regardant  par  dessus  la  muraille  2  (fig.  143). 

Nous  avons  termine  l’examen  des  principales  pieces  en  ronde- 
bosse,  et  nous  devons,  a  present,  etudier  le  dessin  et  la  peinture 
chez  les  primitifs.  Qu’il  nous  soit  permis,  cependant,  de  rappeler 
les  sculptures  en  leger  relief,  decrites  dans  le  chapitre  sur  l’Art 
ornementaire,  reliefs  sur  les  palettes  en  schiste,  sur  les  manches 
de  couteau,  les  fragments  de  meubles,  les  vases  en  terre  et  en 
pierre.  Nous  verrons,  au  chapitre  suivant,  que  cette  technique  a 
ete  developpee,  dans  une  large  proportion,  des  les  debuts  de  l'his- 
toire  de  l’Egypte  et  qu’elle  a  produit  des  oeuvres  d’une  puissance 
veritablement  surprenante. 

Les  dessins  et  les  peintures  des  primitifs  nous  sont  deja  en 
grande  partie  connus  ;  nous  en  avons  rencontre  sur  le  corps,  sur 
les  palettes  en  schiste,  sur  les  vases,  principalement  sur  les  poteries. 
II  ne  nous  reste,  dans  ce  chapitre,  qu’a  examiner  deux  categories 
de  dessins  :  les  graffiti  graves  sur  les  rochers  et  les  peintures  d’une 
tombe  prehistorique,  decouverte  par  M.  Green  non  loin  de  Hiera- 
conpolis. 

Sur  les  rochers  des  montagnes  libyques  et  arabiques,  on  a  releve, 
d  une  faqon  malheureusement  peu  complete,  une  serie  de  dessins 
d  hommes,  d  animaux,  de  barques,  d’un  style  identique  a  celui  des 
marques  de  poteries  et  des  peintures  de  poteries  decorees  3.  On  en 


1  Mac  Iver,  a  Prehistoric  Cemetery  at  El  Amrah  in  Egypt :  Preliminary  Re¬ 
port  of  Excavations,  dans  Man,  1901,  n°  40,  p.  51,  et  fig.  1,  p.  50.  —  Mac  Iver 
and  Mace,  El  Amrah  and  Ahydos ,  pi.  x,  1,  2  et  3,  p.  42.  —  Voir,  sur  les  mai- 
sons  a  l’epoque  primitive,  Petrie,  the  Sources  and  Growth  of  Architecture,  dans  le 
Journal  of  the  Royal  Institute  of  British  Architects,  3°  serie,  VIII,  1901,  pp.  341- 
343  et  fig.  1-4. 

Peirie,  Diospolis,  pi.  vi,  B,  83,  et  p.  32  (Ashmolean  Museum,  a  Ox¬ 
ford). 

3  Wiedemann,  les  Modes  d! ensevelissement  dans  la  necropo/e  de  Negadah  et  la 
question  de  longme  du  peuple  egyptien,  dans  de  Morgan,  Rechcrches  sur  les  Ori- 
gines  de  I  Egypt e,  II,  p.  222,  et  note  1,  oil  l’on  trouve  cites  les  ouvrages  sui- 
vants  :  de  Morgan,  loc.  cit.,  I,  pp.  162  et  suiv.  et  fig.  487-492.  —  Golenis- 
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a  tiie  cette  conclusion  legitime  qu'ils  appartenaient  egalement  a 
1  epoque  primitive.  Ces  dessins  sont  frequemment  meles  a  des 
representations  accompagnees  d’inscriptions  hieroglyphiques,  et, 
pariois,  il  est  dune  extreme  difficulte  d’etablir  une  ligne  de  demar- 


Fig.  143.  —  Modele  d’enckinte  fortifiee. 

Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 

cation  nette  entre  les  graffiti  primitifs  et  ceux  d’une  epoque  plus 
recente  1 . 

Dans  certains  cas  cependant,  le  doute  est  impossible.  Je  citerai, 
comme  particulierement  curieux  a  cet  egard,  des  graffiti  copies  par 


CHEFF,  line  Excursion  a  Berenice,  dans  le  Recueil  de  travaux  relatifs  a  la  philolo- 
gie  et  a,  l’ archeologie  cgyptiennes  et  assyriennes,  XIII,  1890,  pi.  iv,  17,  et  pi.  vil, 
62.  —  Petrie,  Ten  years'  digging  in  Egypt,  1881-1891.  Londres,  2e  ed.,  1893, 
p.  75,  fig.  57  :  «  to  judge  by  the  weathering  of  the  rock,  it  seems  probable 
that  they  were  begun  here  long  before  any  of  the  monuments  of  Egypt  that  we 
know.  The  usual  figures  are  of  men,  horses,  and  boats,  but  there  are  also 
camels,  ostriches  and  elephant  to  be  seen  ». 

1  Les  graffiti  primitifs  peuvent  etre  distingues  de  ceux  del’epoque  historique, 
grace  a  la  patine  qui  les  recouvre.  Voir  Schweinfurth,  G.,  cegyptische  Tierbil- 
der  als  Kieselartefakte,  dans  die  Umschau,  VII,  1903,  p.  806  :  «  Diese  Tierbilder 
versetzen  uns  im  Geiste  in  jene  Zeiten,  da  die  Urbewohner  von  Aegypten 
und  Nordwestafrika  ahnliche  Zeichnungen  in  die  Felswande  einkratzten,  die 
in  den  Sandsteintalern  Oberiigyptens  haufig  angetroffen  werden  und  von  deren 
hohem  Alter  die  braunliche  Patina  Zeugnis  ablegt,  mit  der  die  Linien  bedeckt 
erscheinen,  wahrend  datierte  Inschriften  aus  der  Zeit  der  5.  und  6.  Dynastie 
( bei  el  Qab),  die  z.  T.  tiber  die  alteren  hinweg  eingeritzt  wurden,  aussehen  als 
waren  sie  von  gestern,  wie  prof.  Sayce  bezeugen  kann  ». 
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M .  Legrain  a  Gebel-Hetematt  1  et  qui  ressemblent  fort  a  ceux  de 
Silsileh  releves  par  M.  Petrie  2 3. 

Ontrouvera,  dans  la  figure  144,  les  principaux  graffiti  qui  me 
semblent  appartenir  a  la  periode  primitive.  L’analogie  avec  les 
marques  de  poteries  representees  dans  la  figure  101  est  particu- 
lierement  remarquable.  Quelques-unes  de  ces  figures  d’animaux 
sont  quadrillees,  comme  sur  les  poteries  rouges  a  peintures 
blanches.  Certaines  representations  curieuses  pourraient  indiquer 
l’emploi  du  cheval.  II  faudrait  rapprocher  cette  remarque  de  la 
theorie  de  M.  Zippelius  a  laquelle  nous  avons  fait  allusion  plus 
haut. 

Un  de  ces  graffiti  merite  une  mention  speciale.  Un  personnage 
parait  lancer  un  harpon  dans  une  peau  d’animal  vraisemblablement 
etendue  sur  le  sol ;  un  autre  harpon  y  est  deja  enfonce.  J  y  vois  une 
representation  analogue  a  celle  dune  tablette  en  ivoire,  decouverte 
dans  la  tombe  du  roi  Den-Setui  de  la  Ire  dynastie  :i. 

Dans  le  Wady-Hammanat,  la  grande  voie  unissant  la  vallee  du 
Nil  au  rivage  de  la  mer  Rouge,  M.  Golenischeff  a  releve  quelques 
graffiti  qui  semblent  appartenir  egalement  aux  primitifs,  notam- 
ment  des  representations  de  l’autruche  et  meme  d’un  homme  chas- 
sant  l’autruche  au  lasso.  Citons  aussi  une  barque,  bien  qu’elle  ne 
soit  pas  absolument  identique  aux  bateaux  primitifs  et  qu’elle 
doive,  peut-etre,  etre  attribuee  a  l’Ancien  Empire  4.  Les  carrieres 
de  Silsileh  ont  donne  egalement  un  grand  nombre  de  graffiti  ana¬ 
logues  :  personnages,  barques,  animaux,  etc.  5.  Citons  enfin  les 
graffiti  de  El  Kab,  et  tout  specialement  une  barque  identique  a 
celles  de  la  tombe  d’Hieraconpolis,  dont  nous  allons  nous  occuper 
dans  un  instant  6  (fig.  145). 

II  est  a  peine  necessaire  de  rappeler  qu’011  a  decouvert  des 

1  de  Morgan,  Recher ches  sur  les  Origines  de  I’ftgypte,  I,  fig.  487,  p.  16-2. 

2  Petrie,  Ten  years  digging  in  Egypt,  p.  75,  fig.  57. 

3  Petrie,  Royal  Tombs  of  the  earliest  dynasties,  II,  pi.  vn,  11  ;  Abydos,  I,  - 
pi.  xi,  8. 

4  Golenischeff,  Inscriptions  du  Ouady  Hammamat,  dans  les  Memoires  de  la 
Section  orientate  de  la  Societc  imperial e  russe  d’ archcologie  (en  russe),  II,  1887, 
pi.  v,  1-3,  et  pi.  xiii. 

5  Antiquities  m  Egypt,  Prehistoric  rock  drawings,  dans  the  Graphic,  1898, 
ier  janvier,  fig.  7,  avec  4  photographies. 

6  Green,  Prehistoric  Drawings  at  El  Kab,  dans  les  Proceedings  of  the  Society 
•of  Biblical  Archaeology ,  XXV,  1903,  pp.  371-372  avec  pi.  et  fig. 


Fig.  144.  —  Graffiti  releves  sur  res  rochers 
dans  la  Haute  Egypte. 

Les  trois  dessins  du  bas  sont  empruntes  aux  representations  du  Sud  Oranais. 
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graffiti  analogues  chez  les  peuples  les  plus  divers,  aussi  bien  chez 
les  Australiens  1  que  chez  les  Boschimans  2,  ou  nreme  dans  les 
cavernes  prehistoriques  de  France  3.  La  ressemblance  la  plus 
frappante  se  remarque  entre  les  graffiti  egyptiens  et  ceux  du 


Fig.  145.  —  Gravure  prehistorique  d’un  Bateau  a  El-Kab  4. 


Sud  oranais.  Ici ,  il  y  a  identite  a  peu  pres  absolue.  La  com- 
paraison,  etendue  aux  dessins  graves  sur  les  vases  (fig.  101), 
est  veritablement  surprenante,  et  nous  y  voyons  une  nouvelle 


1  Grosse,  les  Debuts  de  F  Art,  pp.  125  et  suiv. 

Grosse,  les  Debuts  de  F Art,  pp.  138  et  suiv.  et  pl.iu.  —  Christoll,  Fred., 
au  Sud  de  FAfrique.  Paris  1897.  Compte  rendu  dans  F Anthropologie,  XI, 
1900,  pp.  78  et  suiv. 

Voii,  entre  autres,  Capitan,  L.,  et  H.  Breuil,  les  Gravures  sur  les  parois 
des  grottes  prehistoriques,  la  grotte  de  Combarelles ,  dans  la  Revue  de  FEcole  d’ anthro¬ 
pologie  de  Paris,  xn,  1902,  pp.  33-46. 

Cliche  prete  par  la  Societe  d’archeologie  biblique  de  Londres. 
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Preuve  de  1  etroite  connexion  entre  les  primitifs  egyptiens  et  les 
Lybiens  '. 

iM.  Zaborowski  a  cherche  a  demontrer  que  ces  graffiti  consti- 
tuaient  «  les  formes  embryonnaires  »  de  l'ecriture  hierogly- 
plnqne  Ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  au  sujet  des  hibro- 
gh  plies  piimitifs  a  suffi,  probablement,  as  montrer  combien  cette 
explication  est  peu  fondee. 

Les  graffiti,  dont  les  plus  anciens  peuvent  remonter  a  la  periode 
paleolithique,  se  rapprochent  davantage  des  marques  de  poteries 
qui,  comme  nous  1  avons  vu  precedemment,  se  rencontrent  surtout 
gravees  sur  les  vases  rouges  a  bord  superieur  noir  et  les  vases 
rouges  brillants  (back  topped  et  red  polished).  C’est  plutot  aux 
scenes  des  vases  decores  (decorated)  que  nous  devons  compan¬ 
ies  peintures  decouvertes  par  M.  Green,  en  1899,  dans  une  tombe 
prehistorique,  a  Hieraconpolis  3.  Au  cours  de  la  seconde  saison 
de  fouilles  en  cette  localite,  un  ouvrier  habitant  les  environs  rap- 
porta  qu’a  l’extremite  sud-est  du  cimetiere  prehistorique,  il  y  avait 
des  murs  avec  des  traces  de  peinture.  La  tombe  avait,  malheureu- 
sement,  ete  pillee  deux  ou  trois  annees  auparavant,  mais  elle  con- 
tenait  cependant  suffisamment  de  poteries  jugees  sans  valeur  par 
les  pillards  pour  qu’on  put  l'attribuer,  approximativement  au 
moins,  a  la  date  de  succession  63  4. 

La  tombe  etait  entierement  construite  en  briques  recouvertes 
d'une  couche  de  mortier  argileux  d'une  epaisseur  de  5  millimetres. 
Sur  les  murs,  on  avait  etendu  de  l’ocre  jaune  ou  du  lait  de  chaux. 
Une  partie  seulement  de  ces  murs  avait  ete  decoree  et,  actuelle- 
ment,  une  seule  des  parois,  heureusement  la  plus  longue,  a  con¬ 
serve  d'une  fa£on  suffisamment  complete  sa  decoration  5.  La  partie 


Tombe 
peinte  de 
Hieracon- 
polis. 


1  Bonnet,  les  Gravures  sur  roches  du  Sud  Oranais ,  dans  la  Revue  d’ ethnogra¬ 
phic,  VIII,  1889,  pp.  149-158  et  fig.  Comparez  fig.  6  avec  noire  fig.  101  ;  p.  155  : 
«  quelques  personnages  ont  les  bras  leves  dans  l’attitude  de  l’admiration  ou  de 
la  priere  ».  —  Gsell,  les  Monuments  antiques  de  I’Algerie,  I.  Paris,  1901, 
pp.  41-54  et  fig.  10-14.  Le  disque  du  belier,  fig.  13,  p.  46,  pourrait  etre 
compare  a  notre  fig.  10 1,  Am  19. 

-  Zaborowski,  Origines  africaines  de  la  civilisation  de  I’ancienne  Egypte,  dans 
la  Revue  scientifque ,  4®  serie,  XI,  1899,  PP'  293-294 . 

3  Quibell  and  Green,  Hicrakonpolis ,  II,  pp.  20  et  suiv.  et  pi.  lxxv-lxxviii. 

4  Quibell  and  Green,  HieralionpolisyW,  p.  54;  note,  par  le  professeur 
Petrie. 

Quibell  and  Green,  Hicrakonpolis ,  II,  p.  21  et  pi.  lxviii. 
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Barques. 


inferieure  avait  ete  peinte  en  bleu  noir  sur  une  hauteur  d’ environ 
27  centimetres.  Ce  soubassement  etait  separe  des  scenes  par  une 
ligne  d’ocre  rouge,  dune  largeur  de  2  centimetres  environ.  La 
copie  de  ces  representations  precieuses  a  ete  extremement  difficile,, 
le  mur  etant  endommage  par  l’action  du  temps  et  par  le  travail 
furtif  des  pillards,  et  Ton  ne  saurait  etre  assez  reconnaissant  a. 
M.  Green  du  soin  qu'il  a  apporte  a  T execution  de  cette  tache.. 


Ce  qui,  en  plusieurs  endroits,  vint  compliquer  son  travail,  c’est  que 
Tartiste  primitif,  qui  faisait  son  esquisse  en  rouge,  Tavait  parfois 
effacee,  non  sans  teinter  de  rouge  le  fond  jaune  sur  lequel  il  dessi- 
nait  a  nouveau  Timage.  Etudiant  attend vement  tous  les  details, 
M.  Green  est  arrive  a  cette  conclusion,  fort  importante,  qu’il  ne 
semble  pas  qu’on  ait  cherche  a  placer  les  figures  dans  un  ordre 
defini ;  on  a  dispose  les  differentes  scenes  la  oil  on  trouvait  place 
pour  les  installer,  apres  avoir  termine  les  dessins  plus  grands,  tels 
que  les  bateaux. 

Examinons  maintenons,  d’un  peu  pres,  ces  representations- 
(fig.  146). 

La  premiere  chose  qui  nous  frappe,  ce  sont  six  grandes  barques 
qui  occupent  la  majeure  partie  de  la  paroi,  et  qui  nous  rappellent 
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les  dessins  de  barques  des  poteries  decorees,  ainsi  que  les  modeles 
en  tene  cuite  dont  il  a  ete  question  precedemment.  Ce  qui  les 
distingue  des  baiques  peintes  sur  les  poteries,  c’est  que  nous  n’y 
trouvons  plus  ces  traits  paralleles  qui,  partant  du  bord  inferieur, 
descendent  veiticalement.  A  l'avaut,  nous  remarquons  le  cable 
qui  sert  a  attacher  la  barque  au  rivage  ;  sur  le  pont,  des  palmes 
ombragent  une  petite  construction.  Au  centre  du  bateau,  deux 
constructions  legeres  font  office  de  cabines.  On  voit,  dans  l’une 


Fig.  146  b.  —  Representations  diverses  peintes  sur  les  murs 
d’une  Tombe  a  Hieraconpoi.is. 


des  images,  la  cabine  d’arriere  surmontee  d’un  poteau,  sorte  de 
petit  mat,  auquel  sont  attaches  des  emblemes.  Ceci  se  rencontre 
egalement  dans  les  dessins  de  barques  des  poteries  decorees.  A 
l’arriere  d’une  des  barques,  un  personnage  est  assis  maniant  une 
longue  rame,  terminee  par  une  palette  ovale  servant  de  gouvernail. 

Comme  nous  avons  etudie,  jusqu’a  present,  tous  les  documents 
relatifs  aux  barques,  nous  pouvons  parler  d’une  objection  assez 
grave  qui  a  ete  faite  a  ce  sujet  et  qui  est,  je  pense,  refutee  par  les 
documents  decouverts  successivement. 

Se  basant  sur  les  dessins  de  barques  des  poteries  decorees 
publiees  par  MM.  de  Morgan  et  Petrie,  ainsi  que  sur  les  speci¬ 
mens  du  British  Museum  et  de  l’Ashmolean  Museum,  a  Oxford, 
M.  Cecil  Torr  pensait  que  «  les  longues  lignes  courbes,  qui  ont  ete 
considerees  comme  representant  des  navires,  sont,  en  realite, 
l'indication  d’un  rempart ;  que  les  lignes  droites  plus  courtes,  qua- 
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lifiees  de  rallies,  indiquent  une  sorte  de  glacis  ;  que  la  lacune  qui 
s'observe  dans  cette  rangee  indique  le  sender  par  lequel  on  acce- 
dait  an  rempart ;  enfin,  que  les  objets  qualifies  de  cabines  ne  sont 
autre  chose  que  de  petites  tourelles  placees  des  deux  cotes  de 
1’ entree  du  rempart  »  1 . 

M.  Loret  a  repris  1’ argumentation  de  M.  Cecil  Torr,  mais  en 
en  modifiant  quelque  peu  les  conclusions.  «  Je  crois,  dit-il,  que 
ces  pretendus  navires  represented,  avec  moins  d’adresse  dans  le 
dessin  et  plus  de  gaucherie  dans  la  perspective,  la  meme  chose 


(1 


o 


.  La  courbe  representerait  une  partie  du 


que  le  signe  u  ^  | 

pourtour  du  Kom  2,  tout  ce  qu’un  spectateur  place  en  face  peut 
saisir  d'un  seul  coup  d’ceil  ;  les  traits  figureraient  une  palissade, 
interrompue  devant  une  porte  s  ouvrant  entie  deux  edifices  foi- 
tifies.  La  presence  des  palmiers  sur  le  talus  s  expliqueiait  tout 
natnrellement,  ainsi  que  l’etendard  surmonte  de  l'embleme  ou 
totem  de  la  tribu  habitant  le  Kom  »  3. 

Ouelques-uns  des  arguments  sur  lesquels  s’appuyaient  ces  savants 
etaient  extremement  serieux,  et  il  ne  nous  sera  pas  inutile  de  les 
resumer  ici,  en  les  refutant  dans  la  mesure  du  possible. 

Un  fait  important  est  a  noter  tout  d’abord  :  c’est  la  decouverte 
du  dessin  sur  un  vase,  d’une  barque  a  voile  (fig.  83),  dont  la 


forme  generate  se  rapproche  fortement  dune  des  lepresentations 
de  la  tornbe  de  Hieraconpolis  4. 

MM.  Torr  et  Loret  objectaient  que,  si  on  trouve  des  gazelles 
et  des  autruches  au  dessus  et  au  dessous  de  ces  pretendus  navires, 
jamais  on  ne  rencontrait  des  poissons  ou  des  animaux  aqua- 
tiques. 


I]  nous  suffira,  a  cet  egard,  de  renvoyer  a  notre  figure  76,  oil 
l’on  verra  une  barque  entouree  d’hippopotames,  de  crocodiles  et 
de  poissons. 


1  Cecil  Torr,  sur  Quelques  Pretendus  Navires  egyptiens,  dans  1’ Anthropologic, 
IX,  1898,  p.  35. 

2  Kom  ou  Tell  :  butte,  monticule,  tertre. 

3  Loret,  V,  le  Mot  [ 
egyptologique,  X.) 

4  Comparez  l’hieroglyphe  de  la  barque  dans  Lepsius,  Denhnaler,  II,  18,  ou 
la  proue  est  relevee  bien  au  dessus  de  la  cabine.  —  Voir  Steindorff,  eine  neue 
Art  agyptischer  Kunst,  dans  Aegyptiaca.  Festschrift  fur  Georg  EberSj  p.  125. 


o  .  Paris,  1902,  p.  7.  (Extrait  de  la  Revue 
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«  On  n’y  voit  jamais  figurer  derameurs,  disaient-ils,  et  les  traits 
verticaux  ou  obliques,  s’ils  representaient  des  rames,  devraient 
partir  de  la  ligne  superieure  de  la  coque,  et  non  de  la  partie  infe- 
rieure  ». 

En  effet,  les  rameurs  ne  sont  pas  representes  ;  mais,  corame  nous 
venons  de  le  dire,  sur  une  des  barques  de  la  tombe  de  Hieracon- 
polis  se  trouve  un  matelot  manoeuvrant  le  gouvernail.  De  plus  on 
pourrait  admettre,  sans  que  cela  prouvat  rien  contre  l’identifica- 
tion  de  ces  dessins,  que  les  traits  verticaux  ne  sont  pas  des  rames. 
Deja,  M.  de  Morgan  etait  tente  de  les  considerer  plutot  comnre 
des  engins  de  peche  Ce  qui  est  plus  important,  c’est  de  retrouver 
ces  traits,  comme  l’a  fait  M.  Petrie,  dans  des  representations  egyp- 
tiennes,  ou  il  est  impossible  de  douter  qu’il  s'agisse  d’une  barque. 
En  effet,  dans  une  des  salles  du  temple  de  Seti  Ier,  a  Abydos,  on 
voit  un  dessin  tres  soigne  de  la  barque  du  dieu  Sokaris,  et  la  proue, 
qui  se  releve  fortement,  est  precisement  ornee  d’une  serie  de  lignes 
rappelant  cedes  que  nous  trouvons  sur  les  barques  primitives 1  2 3. 
Chose  curieuse,  la  barque  sacree  a  trois  rames  a  larges  palettes, 
servant  de  gouvernail,  telles  qu’on  les  voit  sur  une  representation 
prehistorique  :i.  Le  temple  de  Denderali  nous  rnontre  egalement 
une  barque  du  dieu  Sokaris,  d’une  epoque  plus  recente,  ou  les 
traits  qui  nous  occupent  ont  presque  tous  disparu  4.  Quant  aux 
branches  de  palmier  placees  a  l’avant,  elles  ombragent  la  place  ou 
s’assied  le  pilote  5. 

Enfin,  dans  les  emblemes  places  sur  un  poteau  au  dessus  de  la 
cabine  d’arriere,  il  faut  voir,  avec  MM.  Petrie  et  de  Morgan, 
des  signes  indiquant  soit  le  proprietaire  du  bateau,  soit  la  tribu, 
soit  le  port  d’attache  6.  M.  Petrie  rappelle,  a  ce  sujet,  l’his- 
toire  que  nous  raconte  Strabon,  d’une  enseigne  de  navire  perdue 

1  de  Morgan,  Recherches  sur  les  Origines,  II,  p.  91- 

2  Petris,  Archaeological  Notes,  dans  Caulfeild,  the  Temple  of  the  Kings  at 
Abydos.  Londres,  1902,  pp.  15  et  16  et  pi.  vi. 

3  Voir  figure  83. 

1  Mariette,  Denderali,  IV,  pi.  64  (d’apres  Petrie). 

5  Petrie,  Naqada,  p.  48.  —  Budge,  History  of  Egypt,  I,  pp.  71  et  suiv.,  oil 
la  question  des  barques  est  completement  discutee.  —  de  Morgan,  Recherches 
sur  les  Origines ,  II,  fig.  240-246  et  p.  92.  L’auteur  croit  plutot  qu’il  s’agit  du 
signe  de  la  tribu  a  laquelle  appartenait  le  propiietaiie  de  la  baique. 

6  de  Morgan,  Recherches  sur  les  Origines,  II,  p.  93  et  fig.  247-264. 
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Animaux. 


Hommes. 


dans  la  mer  Rouge,  et  qui,  exposee  sur  la  place  du  marche  a 
Alexandrie  pour  etre  identifiee,  fut  reconnue  par  un  marin  de 
Gades  (fig.  147). 

Dans  l’espace  laisse  fibre  par  les  barques,  on  a  represente 
diverses  figures  principal ement  relatives  a  la  chasse  aux  animaux 
sauvages,  qui  sont  pris  au  lasso  ou  captures  dans  un  piege  en  forme 
de  roue.  Les  animaux  pris  au  piege  sont  des  gazelles  d’especes 
differentes  (fig.  148),  et  cette  representation  rappelle  le  decor  d’une 
coupe  decouverte  par  M.  Mac  Iver  a  El  Amrah,  actuellement  con- 
servee  a  1'University  Museum,  a  Oxford  ’.  Dans  la  partie  supe- 
rieure  de  la  paroi,  a  gauche,  un  homme,  brandissant  une  massue, 


?  t  ntTFT 

wnrrf 


Fig.  147.  -  Enseignes  des  Barques  primitives. 


D’apres  de  Morgan. 


attaque  un  lion  (?)  ;  un  autre  personnage  tire  de  l’arc.  Plus  loin, 
des  antilopiens  d’especes  diverses,  qu’il  serait  imprudent  de  vouloir 
determiner  exactement,  sont  repartis  de-ci  de-la,  ainsi  que  des 
oiseaux,  dont  peut-etre  une  outarde.  On  serait  fort  tente  de  recon- 
naitre,  dans  les  figures  de  droite,  des  equides,  ce  qui  concorderait 
parfaitement  avec  les  observations  que  nous  avons  eu  l’occasion  de 
faire  precedemment. 

Sur  une  des  barques,  au  dessus  de  la  cabine  d’arriere,  se  trouvent 
deux  petits  personnages  assez  grossierement  esquisses.  Au  dessus 
de  la  barque,  trois  femmes  sont  debout,  dans  le  champ,  les  bras 
leves  dans  la  pose  caracteristique  de  la  danse. 

Les  scenes  les  plus  interessantes  sont  dessinees  sous  les  barques, 
dans  la  langee  immediatement  superieure  au  soubassement  peint. 
A  gauche,  nous  voyons  un  homme,  tenant  en  main  le  lien  qui  sert 

Mac  Iver  and  Mace,  El  Amrah  and  Ahydos,  pi.  xv,  17. 
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a  garrotter  trois  personnages  accroupis  et  s’appretant  a  fracasser  de 
sa  massue  la  tete  de  ses  captifs.  C’est  la  une  representation  impor- 
tante  qui  nous  donne  le  prototype  des  monuments  de  l’Ancien 
Empire,  tels  les  bas-reliefs  de  Wadi  Magarah  au  Sinai,  oil  le  roi 
d’Egypte  brandit  son  casse-tete  au  dessus  d'un  ennemi  vaincu. 
Devant  ce  groupe  s’avancent  deux  personnages  tenant  en  main  le 
sceptre  qui,  a  l’epoque  historique,  est  l'insigne  des  divinites  et  du 


Fig.  148.  —  Gazelles  prises  au  piece  et  representations 

REL1G1EUSES  (?). 

Tombe  peinte  de  Hieraconpolis. 


roi,  et  n’apparait,  en  dehors  de  cet  emploi,  que  dans  les  mains  de 
bergers  1 . 

Immediatement  apres,  on  rencontre  un  groupe  bizarre  compose 
d’un  homme  debout,  tenant  au  cou  deux  lions  (?)  qui  se  dressent 
sur  les  pattes  de  derriere.  Nous  avons  parle  deja  d’une  figure  ana¬ 
logue  gravee  sur  des  ivoires  decouverts  dans  le  temple  de  Hieia- 
co'npolis  (fig.  98).  II  est  difficile  de  ne  pas  reconnaitre  dans  ce 

1  Scheil,  V.,  lombeaux  tlicbains ,  le  Tombeau  d’ Apoui,  dans  les  Memoircs 
publics  par  ’les  membres  dc  la  Mission  archeologique  frangaise  du  Cairo,  V,  p.  610 

et  pi.  it. 
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groupe  une  scene  religieuse,  surtout  lorsqu’on  le  rapproche  des 
representations  analogues  du  monde  egeo-cretois. 

Continuant  a  droite  l’examen  de  la  paroi,  nous  voyons  une 
antilope  prise  au  lasso  (le  chasseur  a  disparu),  puis  un  horame  qui 
semble  depecer  de  ses  mains  une  autre  antilope  couchee  sur  le  sol, 
les  pattes  liees,  dans  la  pose  qui  nous  est  connue  deja  grace  a  deux 
pieces  decouvertes  a  Hieraconpolis  et  a  Abydos.  Ne  peut-on 
reconnaitre  ici  la  prise  au  lasso  de  la  victime,  comme  Seti  Ier  la 
representait  a  Abydos  >,  et  le  depeqage  de  l’animal  probablement 
devant  un  symbole  religieux  ?  II  est  difficile  de  reconnaitre  exacte- 
ment  ce  qui  se  trouve  devant  le  sacrificateur.  Je  serais  fort  tente 


d’y  voir  un  pilier  jjj  ,  ce  qui  confirmerait  une  hypothese  que  j’ai 


emise  dans  un  travail  anterieur  2  (fig.  147). 

A  la  suite  de  cette  scene  de  depeqage,  on  trouve  les  deux  groupes 
de  combattants  que  nous  avons  deja  reproduits  plus  haut  (fig.  26), 
et  trois  femmes  (?)  accroupies  sur  le  sol. 

Signalons  enfin,  sur  un  autre  mur  de  la  meme  tombe,  deux 
figures  d’hommes  en  marche,  d’une  facture  deja  plus  avancee.  Le 
premier  porte  distinctement  l’etui  cachant  les  parties  genitales; 
tous  deux  tiennent  un  baton  courbe  au  sommet,  ainsi  que  le 


sceptre  fourchu  a  la  base  L 


Voici  maintenant  quelques  indications  au  sujet  des  couleurs 
employees.  Le  fond  est,  nous  l'avons  deja  dit,  ocre  jaune  ou  blanc. 
«  Les  noirs  sont  bleu-noirs,  et  il  ne  semble  pas  que  ce  soit  du 
charbon  pile.  A  l’exception  d’un  des  bateaux,  tous  ont  ete  peints  en 
une  couleur  blanche,  sur  laquelle  on  a  etendu  une  couche  de  vert 


1  Mariette,  Fouilles  executes  en  Egypte ,  en  Nubie  et  au  Soudan.  Paris,  1867, 
II,  pi.  So.  En  comparant  le  texte  d’Ounas,  423,  et  Teti,  242,  avec  ces 
scenes,  je  serais  tente  d’y  reconnaitre  la  course  de  /’Apis  citee  sur  le  monument 
de  Palerme.  —  Voir  Maspero,  Compte  rendu  de  Pellegrini,  Nota  subra  una 

Iscnzione  Egizia  del  Museo  di  Palermo ,  dans  la  Revue  critique,  1899,  p.  4.  _ . 

Na\  ille,  la  PLerre  de  Palerme,  dans  le  Recueil  de  travaux  relatifs  a  la  philologic 
et  d  l  archeologie  egyptiennes  ct  assyriennes,  XXV,  1903,  p.  71.  —  Schaefer, 
ein  Bruchstuch  altagyptischer  Annalen.  Berlin,  1902,  pp.  21  et  23. 

~  Capart,  la  Fete  de  f rapper  les  Anou,  dans  la  Revue  de  FHistoire  des  Reli¬ 
gions,  XLIII,  1901,  pp.  266-267.  —  Spiegelberg,  der  Stabkultus  bei  den 
-  egypten,  dans  le  Recueil  des  travaux  relatifs  a  la  philologic  et  d  l’ archeologie  egvh- 
ticnnes  et  assyriennes,  XXV,  1903,  p.  190,  note  3.  1 

Quibell  and  Green,  Hierakonpolis ,  II,  pi.  lxxix. 
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brillant,  granuleux,  probablement  de  la  poudre  de  malachite.  Le 
bateau,  a  proue  elevee  et  a  poupe  relativement  basse,  fait  exception 
et  est  peint  en  bleu-noir.  Le  contour  des  figures  avait  ete  dessine, 
d  aboid,  en  ocre  rouge  ;  le  blanc  des  vetements  a  parfois  depasse 
ce  trace.  Les  yeux  sont  formes  par  un  gros  morceau  de  blanc 
faisant  tache  ;  la  pupille  est  representee  par  un  point  bleu-noir  »  L 

Si  nous  cherchons  a  resumer,  en  quelques  mots,  les  scenes  que  But  des 
les  peintuies  et  les  graffiti  nous  ont  fait  connaitre,  nous  dirons  que  peintures  et 
I  on  rencontre  des  representations  de  cliasse,  de  navigation  et  peut-  gfaffiti* 
etie,  comme  a  Hieraconpolis,  des  scenes  religieuses.  Rappelons 
que,  sur  les  poteiies  decoiees,  nous  n  avons  trouve,  independnm- 
ment  des  motifs  skeiomorplies,  que  des  representations  analogues. 

Pourquoi  1’Egyptien  primitif  gravait-il  de  telles  scenes  sur  les 
rochers  ou  les  dessinait-il  sur  les  parois  des  tombes  ou  sur  des  vases 
en  terre  ?  Obeissait-il  a  un  veritable  besoin  esthetique  ? 

La  question  a  ete  recemment  resolue,  en  partie  du  moins,  dans 
un  article  important  de  M.  Salomon  Reinach  sur  l’ Art  et  la  magie 
a  propos  des  peintures  et  des  gravures  de  I’dge  du  renne 1  2.  Les 
documents  egyptiens  primitifs  apportent,  croyons-nous,  des  ren- 
seignements  precieux  a  cet  egard,  et  peut-etre  ne  sera-t-il  pas  sans 
interet  de  nous  y  arreter  quelque  peu. 

Voici  comment  s’exprime  M.  Salomon  Reinach  apropos  de  l'art 
des  cavernes  :  «  J’ai  constate,  d’abord,  ce  qu’on  avait  observe 
depuis  longtemps,  que  les  motifs  empruntes  au  monde  animal 
sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  puis,  ce  qui  me  parait  nou¬ 
veau,  que  les  animaux  representes  sont,  a  titre  exclusif,  ceux  dont 
se  nourrit  un  peuple  de  chasseurs  et  de  pecheurs.  Ces  animaux-la 
etaient  desirables ,  tandis  que  les  autres  ne  l’etaient  point ;  ils 
etaient  undesirable ,  suivant  un  mot  anglais  dont  nous  n’avons  pas 
1’equivalent.  Les  undesirable  animals  comprenaient  les  grands 
felins,  tels  que  le  lion  et  le  tigre,  l’hyene,  le  chacal,  le  loup,  les 
diverses  varietes  de  serpents,  etc.  De  cette  constatation  decoule 
une  consequence  importante,  a  savoir  que  les  troglodytes,  en  des- 
sinant,  en  peignant  ou  en  sculptant,  n’ont  pas  seulement  cherche  a 
occuper  leurs  loisirs  ou  a  fixer  leurs  souvenirs  visuels  pour  faire 


1  Quibell  and  Green,  HierakonpoliSj  II,  p.  2 1. 

2  Dans  V Anthropologie,  XIV,  1903,  pp.  257-266. 
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admirer  leur  adresse  a  leurs  compagnons.  Le  choix  severe  qui  a 
preside  a  leur  activite  d’artistes  implique,  pour  cette  activite  elle- 
meme,  des  causes  moins  banales  que  cedes  alleguees  jusqu'a  pre¬ 
sent.  Ils  savaient  ce  qu’ils  faisaient  et  pourquoi  ils  le  faisaient  ;  ce 
n’etaient  pas  des  reveurs  et  des  oisifs,  gravant  ou  peignant  n’im- 
porte  quelle  silhouette  familiere  suivant  leur  inspiration  du 
moment » . 

Se  servant  alors  des  donnees  de  l’ethnographie,  le  savant  fran- 
gais  rappelle  les  principes  fondamentaux  de  la  magie,  tels  que 
les  beaux  travaux  de  Frazer  les  ont  etablis.  Dans  la  magie, 
deux  idees  tres  simples  et  tres  logiques  servent  de  base  a  toutes 
les  ceremonies,  a  toutes  les  manipulations  :  la  premiere,  c’est  que 
«  le  semblable  produit  le  semblable  ou  que  l’effet  ressemble  a  la 
cause  qui  le  produit  » ;  la  deuxieme,  «  que  les  choses  qui  ont  ete 
jadis  en  contact  et  ont  cesse  de  l’etre  continuent  a  avoir  l’une  sur 
1’ autre  la  meme  influence  que  si  leur  contact  avait  persiste  »  h 
Dans  le  premier  cas,  nous  avons  la  magie  imitative,  dans  le  second 
la  magie  sympathique.  La  magie  imitative  consistant  a  represen¬ 
ter  un  etre,  un  objet  ou  une  action  dans  le  but  de  donner  nais- 
sance  a  l'etre  represente,  a  l’objet,  ou  de  provoquer  l’action  imitee, 
peut  etre,  parfois,  independante  de  la  magie  sympathique;  au  con- 
traire,  la  magie  sympathique  est  toujours  combinee  avec  la  magie 
imitative. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  la  distinction  n’est  pas  aisee,  au 
point  de  vue  de  la  mentalite  primitive  tout  au  moins.  Quand  nous 
parlons  de  dessiner  la  figure  d'un  animal  pour  faire  naitre  cet 
animal  ou  agir  sur  lui,  nous  croyons  bien  faire  de  la  magie  imita¬ 
tive,  et  cependant,  pour  le  primitif,  il  n’en  est  rien.  En  effet,  si  la 
representation  a  de  l'influence  sur  l’etre  represente,  c’est  precise- 
ment  par  le  fait  que  cette  representation  est  quelque  chose  d’emane 
de  cet  etre,  absolument  comme  le  pourrait  etre  son  reflet  dans  un 
miroir  ou  dans  dean.  «  Une  des  consequences  de  cette  idee  inspire  - 
aux  homines  la  crainte  d'etre  representes  en  effigie,  crainte  tres 
repandue  et  dont  certaines  religions  ont  tenu  compte  en  interdi- 
sant  de  peindre  ou  de  sculpter  la  figure  humaine  » 1  2. 

1  Frazer,  the  Golden  Bough,  2e  ed.,  I,  p.  9;  ed.  franpaise,  p.4. 

2  Reinach,  loc.  cit. ,  p.  260.  —  Frazer,  the  Golden  Boicgh,  2®  ed.,  I,  pp.  295- 
297;  ed.  francaise,  pp.  227-229. 
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Ces  idees  generates  sur  les  principes  fondamentaux  de  la  magie 
chez  les  primitifs  auraient  besoin  d’etre  developpees;  mais  cette 
etude  pourrait  nous  entrainer  loin  de  notre  sujet.  Je  me  permets 
done  de  renvoyer  au  livre  magistral  de  Frazer  en  priant  le  lecteur 
de  m’excuser  si  je  ne  puis  exposer,  d’une  fagon  plus  complete,  les 
preuves  de  mes  affirmations. 

Les  primitifs  frangais,  d’apres  M.  Salomon  Reinach,  auraient 
done  dessine  et  grave  sur  les  parois  des  cavernes  des  figures  d’ani- 
maux  desirables,  dans  le  but  de  se  les  procurer  de  la  sorte  ou 
d’en  multiplier  1’espece.  «  C’etait  F expression  d’une  religion  tres 
grossiere,  mais  tres  intense,  faite  de  pratiques  magiques  ayant 
pour  unique  objet  la  conquete  de  la  nourriture  quotidienne  »  -. 

Une  confirmation  interessante  de  cette  maniere  de  voir  a  ete 
apportee  par  les  recherches  de  MM.  Spencer  et  Gillen  parmi  les 
tribus  aborigenes  du  centre  de  l’Australie.  «  Ces  tribus,  raconte 
M.  Reinach,  celebrent  periodiquement  une  ceremonie  appelee 
intichiumci,  differente,  selon  les  divers  clans,  et  dont  le  but  direct 
est  de  multiplier  1’espece  animale  ou  vegetale,  qui  est  le  totem  du 
clan.  Decrivant  les  ceremonies  du  clan  de  \6mu,  ils  (MM.  Spen¬ 
cer  et  Gillen)  racontent  que  certains  indigenes  repandent  leur 
propre  sang  sur  une  surface  de  3  metres  carres  jusqu’a  ce  que  le 
sol  en  soit  bien  impregne.  Une  fois  le  sang  seche,  on  prend  de  la 
terre  de  pipe,  de  l’ocrejaune  et  du  charbon  de  bois,  puis,  sur  l’aire 
rougie  par  le  sang,  on  peint  l’image  sacree  de  X emu  totem,  avec  des 
cercles  jaunes  et  noirs  qui  representent  les  ceufs  de  l’oiseau,  soit 
avant,  soit  apres  la  ponte.  C’est  autour  de  cette  image  que  les 
hommes  du  clan  viennent  s’accroupir  et  chanter  en  chceur,  pen¬ 
dant  que  le  chef  ou  maitre  de  la  ceremonie  leur  explique  les  details 
du  dessin.  Etant  donne  le  but  de  ces  rites,  nous  avons  ici  un 
exenrple  incontestable  de  l’emploi  magique  d’une  image  peinte 
pour  favoriser  la  multiplication  du  modele  » 1 2  3. 

Parfois,  ces  peintures  sont  faites  sur  des  parois  de  rochers  en  des 
endroits  qui  sont  strictement  tabous  pour  les  femmes  et  les  enfants. 
Parmi  ces  representations,  on  remarque  des  animaux,  des  tetes 


1  Frazer,  the  Golden  Bough,  2e  ed.  3  vol.  Londres,  Macmillan,  1900. 

2  Reinach,  loc.  cit.,  p.  265. 

3  Reinach,  loc.  cit.,  p.  262. 
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humaines,  des  empreintes  de  pas  de  femmes  de  l’epoque  mytho- 
logique  des  Australiens  du  centre  1 . 

«  Assurement,  dit  M.  Reinach,  il  y  aurait  de  la  temerite  a  pos- 
tuler,  pour  les  troglodytes  de  l’epoque  du  renne,  des  cultes  tote- 
miques  identiques  a  ceux  des  Aruntas  de  l’Australie  actuelle  ;  mais, 
a  moins  de  vouloir  renoncer  a  toute  tentative  d’explication,  il  est 
plus  raisonnable  de  cherclier  des  analogies  chez  les  peuples  chas¬ 
seurs  d’aujourd’hui  que  chez  les  peuples  agriculteurs  de  la  Gaule 
ou  de  la  France  historique.  Or,  la  representation  d’animaux 
comestibles  au  fond  de  nos  grottes,  a  l’exclusion,  comme  je  l’ai 
deja  dit,  des  carnassiers,  s’expliquerait  fort  bien  si  l’etat  reli- 
gieux  des  troglodytes  avait  ete  semblable  a  celui  des  Aruntas  etu- 
dies  par  MM.  Spencer  et  Gillen  »  L 

Les  primitifs  egyptiens,  avec  les  multiples  manifestations  arti- 
stiques  que  nous  avons  etudiees  dans  les  pages  precedentes,  per- 
mettent-ils  de  maintenir  ou  de  renverser  cette  theorie  ?  Pourrons- 
nous  dire,  en  terminant  ce  chapitre,  que  les  representations  des 
primitifs  egyptiens  «  s’expliqueraient  fort  bien  si  leur  etat  religieux 
avait  ete  semblable  a  celui  des  Aruntas  »  ? 

La  patine  qui  recouvre  les  grciffitti  des  rochers  de  la  Haute 
Egypte  temoigne  de  l’age  recule  auquel  il  faut  les  rapporter  :  on  y 
voit,  comme  nous  l’avons  dit,  principalement  des  representations 
d'animaux  et  de  barques.  Elies  auraient  pour  but  de  favoriser  les 
chasses  des  primitifs  et,  peut-etre,  de  donner  a  la  tribu  une  nom- 
breuse  flottille  pour  les  expeditions  de  peche,  ou  meme  pour  les 
expeditions  guerrieres.  Les  tribus  de  chasseurs  nomades  pouvaient 
se  deplacer  facilement  dans  la  vallee  du  Nil,  a  condition  d’etre  en 
possession  d’une  flottille.  Ces  barques,  peut-etre,  egalement  avaient 
un  role  religieux  et  servaient  dans  des  ceremonies  magiques  3.  Rap- 

1  Spencer  et  Gillen,  the  Native  Tribes  of  Central  Australia.  Londres,  1899, 
fig.  124  et  132.  Voir,  au  sujet  des  ceremonies  de  1  ’ intichiuma,  le  travail  de 
Durkheim,  E.,  sur  le  Totemisme,  dans  V Annee  sociologique ,  V,  1902,  pp.  82-121. 
Compte  rendu  par  S.  Reinach  dans  V Anthropologic,  XII,  1902,  pp.  664-669. 

~  Reinach,  loc.  tit.,  p.  263. 

:i  Voir  le  curieux  article  de  Salomon  Reinach,  le  Navire  du  cholera,  dans 
V Anthropologic,  XIII,  1902,  p.  788.  G.  A.  Dorsey,  Lfo  Dwamish  Indian  Spirit 
Boat  and  its  use,  dans  le  Free  Museum  of  Science  and  Art.  Department  of 
Archeology,  University  of  Pennsylvania,  Bulletin,  III,  1902,  p.  227  avec  5  pi. 
Compte  rendu  par  le  D1'  L.  L[aloy],  dans  X Anthropologic,  XIV,  1903,  pp.  349-35  t . 
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pelons,  a  ce  sujet,  que  les  divinites  egyptiennes  etaient  frequem- 
ment  represente.es  dans  des  barques  et  que  les  barques  sacrees 
jouent  un  grand  role  dans  la  religion  egyptienne  1 .  II  est  permis 
de  supposer  que,  dans  certaines  circonstances,  les  tribus  se  ren- 
daient  a  des  endroits  reserves  au  culte,  de  meme  que  les  Australiens 
celebrent  Yintichiumci  en  certaines  localities,  toujours  les  memes  l 
Les  auteurs  grecs  nous  racontent  encore  que  des  barques  nom- 
breuses,  chargees  de  populations  entieres,  allaient  a  Bubaste  pour 
celebrer  les  fetes  de  la  deesse  3. 

Les  idees  de  tous  les  peuples  primitifs  sur  la  mort  per- 
niettent  aisenient  de  comprendre  pourquoi  on  gravait  sur  les 
parois  des  tombeaux,  des  scenes  analogues  ou  identiques  a  celles 
que  l’on  trouve  sur  les  rochers  et  dont  le  but  tient  de  la  magie.  Si 
les  vivants  multiplient  les  peintures  ou  les  sculptures  d’animaux 


M.  Salomon  Reinach  cite  une  barque  en  ivoire  de  l’epoque  prehistorique, 
appartenant  a  une  collection  privee  de  Munich,  et  dans  laquelle,  au  lieu 
d’hommes  assis,  il  y  a  des  oiseaux.  II  ajoute  :  «  Je  me  suis  souvent  demande  si 
sur  les  vases  a  barques,  publies  par  M.  de  Morgan,  oil  M.  Cecil  Torr  a  voulu 
reconnaitre  des  pares  a  autruche,  il  ne  s’agirait  pas  de  barques  funeraires  oil  les 
grands  oiseaux  represen teraient  les  morts.  Le  role  joue  par  l’ceuf  d  autruche 
dans  les  anciennes  religions  de  l’Orient  serait  en  faveur  de  mon  hypothese  ; 
j’ajoute  que,  sur  les  vases  en  question,  les  personnages  humains  peuvent  etre 
interpretes  comme  des  pleureurs  ou  des  pleureuses.  Je  dois  dire,  toutefois,  que 
les  autruches  ne  paraissent  pas  dans  les  bateaux,  mais  au  dessus,  ce  qui  ne  se 
comprend  guere,  d’ailleurs,  quelque  explication  que  l’on  adopte  de  ces  sujets  ». 
Compte  rendu  de  Weicher,  der  Seelenvogel  in  der  alten  Litter atur  und  Kunst. 
Leipzig,  1902,  dans  la  Revue  archcologique,  1903,  II,  pp.  378-379- 

Je  rappellerai  que  la  barque  du  dieu  Sokaris,  dont  il  a  ete  question  prece- 
demment,  a  la  proue  ornee  de  figures  d’oiseaux.  Je  pense  que,  si  l’on  voit  les 
autruches  et  les  gazelles  au  dessus  comme  au  dessous  des  barques,  e’est  parce 
que  l’artiste  a  distribue  les  figures  dans  l’espace  reste  vide  apres  le  dessin  des 
figures  principales. 

Au  sujet  du  role  joue  par  l’cieuf  d’autruche,  j’ajouterai  a  ce  que  j  ai  dit  dans  le 
chapitre  sur  la  parure  la  remarque  de  Wilkinson  :  «  Wilkinson  infers  that  the}r 
(the  ostrich  eggs)  were  suspended  in  the  temples  of  the  Egyptians,  as  they  still 
are  in  the  churches  of  the  Copts  ».  Marshall,  James,  Some  Points  of  iessem- 
blancc  between  ancient  nations  of  the  East  and  West,  dans  les  Proceedings  of  the 
Society  of  Biblical  Archaeology,  XIV,  1891-1892^.  6. 

1  Voir,  par  exemple,  Lefebure,  Rites  egyptiens.  Construction  et  protection  des 
edifices,  pp.  86  et  s. 

2  Spencer  et  Gillen,  loc.  cit.,  fig.  24,  p.  17 1  etfig.  33,  p.  195. 

3  Herodote,  II,  60.  —  Voir  Wiedemann,  Herodots  zw cites  Buck  mit  sachlichen 
Erlauterungen.  Leipzig,  1890,  pp.  253  et  s. 
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utiles  et  represented  des  barques,  dans  un  but  utilitaire,  le  mort  qui 
vit,  lui,  dans  la  tombe,  d’une  vie  a  peine  differente  de  celle  des 
vivants,  desire  egalement  beneficier  du  resultat  de  ces  represen¬ 
tations. 

Les  tombes  primitives  en  Egypte  etaient  extremement  petites  et 
pouvaient  a  peine  contenir  le  cadavre  accroupi.  Les  parois  n'au- 
raient  done  pu  suffire  a  la  representation  des  scenes  necessaires  au 
mort.  Aussi  les  dessinait-on  sur  les  llancs  des  poteries  qui  renter  - 
ment  les  provisions  du  mort,  et  e’est  pourquoi  tant  de  vases  sont 
decores  de  peintures  de  barques  et  d'animaux.  Les  plantes  qu’on  y 
voit  egalement  et  dont  nous  avons  deja  fait  mention,  sont  l’aloes, 
qui  est  cultive  en  pot  et  a  conserve,  jusqu'aujourd’hui,  en  Egypte, 
sa  propriete  d’ecarter  le  mauvais  ceil.  Quant  aux  scenes  de  danses 
que  nous  avons  cru  reconnaitre,  elles  s’expliquent  par  le  role  fune- 
raire  et  magique  des  danses  primitives.  Nous  en  parlerons  dans  un 
chapitre  special. 

Certaines  figures  de  la  tornbe  peinte  de  Hieraconpolis  confirme- 
raient  davantage  le  caractere  religieux  de  ces  representations  si, 
comme  nous  le  croyons,  elles  reproduisaient  des  ceremonies  du 
culte  1 . 

Lorsque  l’Egypte  pharaonique  nous  apparait  dans  les  peintures 
et  les  sculptures  des  tombeaux  de  l’Ancien  Empire,  il  semble  que 
pen  de  chose  soit  change.  Ce  sont  toujours  des  figures  d’animaux 
qui  se  repetent,  ainsi  que  des  scenes  de  navigation.  Ici,  plus  de 
doute  possible,  nous  sonmies  certains  de  la  raison  d'etre  de  ces 
representations.  Elles  ont  uniquement  pour  but  de  procurer  au 
defunt  la  realisation  des  objets  graves  sur  les  murs  de  la  tombe. 
Les  tommies  religieuses  qui  accompagnent  les  scenes  nous  mon- 
trent  l'Egyptien  des  temps  historiques  employant,  pour  s’assurer 
apres  la  mort  une  existence  paisible  et  heureuse,  des  mo3mns 
magiques  qui  ne  sont,  en  realite,  que  le  developpement  des  prece¬ 
des  mis  en  oeuvre  par  les  primitifs. 

L’explication  des  nombreuses  sculptures  primitives  est  identique. 

Nous  avons  mentionne  des  modeles  de  barques  ainsi  que  des 
figurines  d’animaux.  On  pourrait  trouver,  a  cet  egard,  une  objec- 

Au  sujet  du  culte  du  pilier  |  ,  je  suis  frappe  du  role  frequent  du  pieu  dans. 

les  ceremonies  des  Australiens.  — Voir  Spencer  et  Gillen,  loc.  cit.,  passim . 
Index  s.  v.  Pole. 
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tion  assez  grave  a  la  theorie  de  M.  Salomon  Reinach.  En  Egypte,  il 
n’y  a  pas  seulement  des  animaux  desirables  ;  on  trouve  egalement, 
nous  l’avons  vu,  des  figures  de  undesirable  animals.  Rappelons 
l'hippopotame,  le  crocodile,  le  scorpion,  la  grenouille,  le  lion,  le 
cliacal,  le  singe  et  meme  le  griffon  a  corps  de  felin  et  a  fete 
d’oiseau. 

La  reponse  qu’il  convient  de  donner  a  cette  objection  nous 
semble  assez  simple.  Les  primitifs  egj'-ptiens  nous  apparaissent  a  un 
degre  de  civilisation  deja  suffisamment  avance  pour  que  nous  puis- 
sions  snpposer,  a  cote  des  formules  magiqnes  destinees  a  procurer 
la  nourriture,  des  croyances  religieuses  plus  developpees,  telles,  par 
exemple,  que  le  culte  des  animaux.  Les  monuments  de  I'Ancien 
Empire  nous  prouvent  suffisamment  1' existence  de  tels  cultes  an 
debut  de  l’histoire  de  l’Egypte  pour  que  nous  puissions  deja  recon- 
naitre  dans  1’hippopotame,  la  deesse  Thoueris  1 2 ;  dans  le  crocodile, 
le  dieu  Sebek  ;  dans  le  scorpion,  la  deesse  Selkit ;  dans  la  gre¬ 
nouille,  la  deesse  Hekit ;  dans  le  lion,  la  deesse  Sekhmet  ou  le 
dieu  Atunv;  dans  le  cliacal,  le  dieu  Anubis  ;  dans  le  singe3,  le  dieu 
Thot ;  dans  le  griffon,  le  dieu  Mentou,  etc.  Le  culte  de  ces  divi- 
nites  n’existait  vraisemblablement  pas  encore  a  cette  epoque  avec 
tout  son  developpement  ulterieur  ;  mais  je  vois,  dans  le  fait  que  les 
divinites  egyptiennes  de  l'epoque  historique  etaient  representees  par 
ces  animaux,  la  preuve  qu’ils  etaient  deja  l’objet  d’un  culte  des  les 
temps  primitifs.  Si  je  pouvais  entrer  ici  dans  le  detail  des  theories 
relatives  au  fetichisme  tel  que  le  pratiquent  les  negres  de  la  cote 
de  Guinee,  ou  au  totemisme,  on  comprendrait  aisement  comment 
il  peut  se  faire  que  ces  animaux,  dont  peuvent  dependre  le  bien- 
etre  et  l'existence  de  la  tribu  tout  entiere,  fussent  veritablement 

1  Les  figurines  d’hippopotame  etaient  destinees  peut-etre  aussi  a  permettre  au 
defunt  de  se  livrer  au  plaisir  de  la  chasse  a  l’hippopotame.  —  Voir  Prissf. 
d’Avennes,  Histoire  de  l' art  egyptien,  atlas  II,  pi.  x.  —  Il  existe,  au  British 
Museum,  une  statue  en  breche  de  la  deesse  Thoueris  en  forme  d’hippopotame, 
attribute  d’abord  it  l’epoque  saite,  puis  a  l’epoque  archaique  ;  mais,  comme  des 
doutes  ont  ete  souleves  au  sujet  de  son  authenticite,  je  n’ai  pas  ose  en  faire  etat. 
—  Voir  Budge,  History  of  Egypt,  II,  Egypt  under  the  Great  Pyramid  Builders, 
fig.  p.  5.  British  Museum,  n°  35700. 

2  Sur  le  role  des  lions  et  des  singes  voir  aussi  Lefebure,  Rites  egyptiens .. 
Construction  et  protection  des  edifices,  pp.  52  et  s. 

3  Les  figurines  de  singes  etaient  destinees  peut-etre  aussi  a  procurer  au  moit 
des  animaux  familiers.  — Voir  Lepsius,  Denkmaler ,  II,  13- 
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desirables.  La  theorie  proposee  par  M.  Salomon  Reinach  trouve 

done,  dans  les  documents  egyptiens  primitifs,  une  eclatante  confir¬ 
mation. 

Les  modeles  de  barques  sont  frequents  dans  les  tombes  egyp- 

tiennes  pharaoniques,  ou  l'on  a  rencontre  egalement  des  modeles 
de  maisons. 

Les  tombes  primitives  out  donne  aussi  des  representations  de 
serviteurs,  de  femmes,  de  nains,  dont  la  presence  s’explique  de 
faqon  identique.  Les  serviteurs  sont  donnes  au  mort  pour  qu’ils 
1  accompagnent  dans  l’autre  vie,  et  les  nombreuses  statues  de  ser¬ 
viteurs  trouvees  dans  les  mastabas  de  1'Ancien  Empire  nous  attes¬ 
ted  la  persistance  de  cet  usage.  Les  femmes  accompagnent  leur 
man,  et  une  statuette  trouvee  a  Negadah,  avec  un  modele  de 
lit  ,  rappel] e  les  representations  semblables  de  l'epoque  pharaoni- 
que.  Les  nains  et  les  personnages  difformes  servaient  a  divertir  le 
mort,  comme  les  bouffons  le  faisaient  pour  les  vivants  et,  encore 
une  fois,  les  representations  des  tombes  de  1’Ancien  Empire  confir¬ 
med  cette  maniere  de  voir.  Des  textes  religieux  indiquent  l’impor- 
tance  de  ces  nains  dans  l’autre  monde  2. 

Les  figurines  de  captifs  que  nous  avons  signalees  plus  had 
serai ent  plus  difficiles  a  expliquer,  si  les  rites  de  fondation  des 
tombeaux,  des  temples  ou  des  maisons  chez  les  primitifs  ne  venaient 
nous  mdiquer,  immediatemed,  le  motif  de  leur  presence  3.  Ce  sont 
les  victimes  sacrifices  comme  gardiens  du  monument,  et  la  civi¬ 
lisation  egyptienne  n'a  pas  reussi  a  faire  disparaitre  enticement 
cet  usage.  Les  representations  d’une  tombe  thebaine  du  Nouvel 
Lmpire  nous  en  fournissent  une  preiive  indubitable  4. 

°n  '»u™t  s'etonner  que  les  temples  primitifs  d’Hieraconpolis 
et  d  Abydos  fournissent  taut  d'objets  identiques  a  ceux  que  l'on 

1  Petrie,  Naqada,  pi.  xxxvi,  83  et  p.  41. 

2  Maspero,  sur  une  Formule  du  Livre  des  Pyramides  dans  les  Ft,,  j 

logie  et  d’archiologie  igyptiennes,  II,  pp.  425.4/3  '  Etudes-  de  . 

c011struct'°n  i  genie  pZcteL  de  “s  est 


decouvre  dans  les  tombes.  Cela  tient  a  la  conception  des  Egyptiens 
—  pour  ne  pas  dire  de  tous  les  peuples  primitifs  - — ■  sur  la  maison, 
le  temple  et  la  tombe,  entre  lesquels  il  semble  qu’il  n'y  ait  point 
de  difference  essentielle.  La  tombe  est  la  maison  du  mort ;  le 
temple  est,  probablement,  la  tombe  du  dieu  mort.  Nous  ne  pou- 
vons,  malheureusement,  qu’indiquer  brievement  ces  points,  sans 
entrer  dans  des  developpements  qui  ne  se  rattachent  qu’indirecte- 
ment  a  notre  sujet. 

De  tout  ce  qui  precede  il  resulte  qu’il  n’y  a  guere  de  differences 
radicates  entre  la  destination  des  sculptures  et  des  peintures  chez 
les  primitifs  egyptiens  et  chez  les  Egyptiens  pharaoniques. 

Le  chapitre  suivant,  consacre  aux  premiers  monuments  pharao¬ 
niques,  va  nous  montrer  que,  si  le  style  des  monuments  se  trans¬ 
forme,  cette  transformation  se  produit  d’une  maniere  assez  lente 
pour  que  nous  puissions  la  suivre  pas  a  pas.  Des  elements  nouveaux 
s’ajoutent,  mais  1’art  des  primitifs  n’en  est  altere  qu’a  la  maniere 
dont  une  race  s’altere  par  de  nombreux  croisements. 


Fig.  149  b 


t  Graffiti  representant  un  temple,  d’apres  Green,  Prehistoric  Drawings  at  LI 
Kabj  dans  les  Proceedings  of  the  Society  of  Biblical  Archeology,  XXV,  1903,  p.  371. 
Cliche  prete  par  la  Societe  d’archeologie  biblique  de  Londres. 


CHAPITRE  V. 


Les  premiers  monuments  pharaoniques. 


Statues 
archaiques 
de  Coptos. 


PENDANT  l’hiver  de  1893-1894,  au  cours  des  fouilles 
executees  sur  1’emplacement  du  temple  de  Coptos, 
MM.  Petrie  et  Ouibell  decouvrirent  tin  certain  nombre 
de  monuments  en  pierre  «  completement  differents  de 
toutes  les  ceuvres  egyptiennes  connues  »  b  C’etaient 
trois  gigantesques  statues  humaines,  trois  lions  et  un  oiseau,  tra- 
vailles  au  martele,  et  ne  portant  aucune  trace  de  ciseau  ou  d’outil 
en  metal.  > 

Nous  avons  eu  l'occasion  de  parler,  plus  haut,  des  lions  et  de 
l’oiseau,  et  nous  avons  vu  comment,  grace  aux  decouvertes 
recentes,  il  etait  possible  de  les  faire  entrer  dans  des  series  regu- 
lieres,  allant  de  l’epoque  primitive  aux  premieres  dynasties  egyp¬ 
tiennes  (fig.  129  et  136). 

Les  trois  statues  humaines  representent  un  personnage  debout, 
dans  la  pose  caracteristique  que  les  Egyptiens  donnaient  au  dieu 
Min.  Les  jambes  paralleles  et  jointes  sont  seulement  indiquees, 
devantet  derriere,  par  un  leger  sillon  ;  le  detail  des  genoux  est  a 
peine  marque.  Les  bras,  grossierement  executes,  ne  depassent  le  - 
corps  que  d’une  legere  saillie ;  leur  position  differe  de  cede  des  re¬ 
presentations  du  dieu  Min  de  l’epoque  classique,  en  ce  que  le  bras 
droit,  au  lieu  d’etre  eleve  pour  soutenir  un  fouet,  pend  le  long  de 
la  jambe.  Les  doigts  sont  replies,  et  un  trou  perce  au  travers  de 


1  Petrie,  Koptos,  p.  7. 


la  main  montie  que  le  personnage  devait  tenir  un  embleme  quel- 
conque,  peut-etie,  precisement,  lefouet.  Le  seul  vetement  qui  soit 
indique  est  une  ceinture,  forroee  d  une  piece  d’etoffe  qui  tourne  huit 


Fig.  150.  —  S'i'atues  du  dieu  Min  decouvehtes  a  Coptos. 
Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 


fois  autour  de  la  taille  et  dont  l'extremite  pend  du  cote  droit  en 
■s'elargissant  vers  le  bas  (fig.  150).  En  cet  endroit,  des  dessins  sont 
indiques  par  un  contour  plus  profondement  martele,  voulant,  pro- 
bablement,  imiter  la  broderie.  Sur  la  premiere  statue,  on  trouve  une 
iete  de  cerf,  fixee  sur  un  poteau  dont  l’extremite  penetrerait  dans 


2lS 


Fig.  i  5  i  .  —  Dessins  martei.es  sur  les  statues  archaiques. 

du  dieu  Min. 

Ashmolean  Museum,  a  Oxford  (i  et  2),  et  Musee  du  Caire  (3  et  4).. 
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3a  bouche  de  1  animal  ;  en  dessous,  deux  coquilles  de  pteroceras. 

Sur  la  seconde  statue,  on  voit  deux  pteroceras,  deux  scies  du 
poisson-scie  de  la  mer  Rouge  et,  enfin,  deux  pieux  au  sommet 
desquels  sont  fixes  des  emblemes  identiques  au  signe  qui,  plus 
tard,  sert  a  ecrire  le  nom  du  dieu  Min,  et  rappelant  le  signe  grave 
sui  une  palette  en  schiste  decouverte  a  El  Amrali,  dont  nous 
avons  donne  une  reproduction  (fig.  6o). 

Sur  la  troisieme  statue,  les  representations  sont  plus  complexes : 
les  deux  piliers  avec  emblem e  de  Min  sont,  comme  dans  le  spe¬ 
cimen  precedent,  separes  par  les  scies  du  poisson-scie,  dont,  cette 
fois,  les  dents  sont  gravees  avec  un  couteau  en  silex,  au  lieu  d’etre 
martelees.  L  n  pieu  noueux  est  accole  a  1’un  des  emblemes  de  Min 
et,  sous  l’autre,  on  a  dessine  une  autruclie.  On  voit  encore  deux 
grands' pteroceras,  une  representation  indecise,  puis  un  elephant, 
une  hvene  (?)  et  un  bceuf.  les  pattes  posees  sur  de  petits  triangles 

(fig-  i SO 

Nous  avons  deja  eu  1'occasion  d’analyser  des  figures  identiques 
lorsque,  sur  les  poteries  decorees,  nous  rencontrions  des  homines 
dormant  la  chasse  a  des  animaux,  poses  sur  une  succession  de 
triangles  indiquant,  vraisemblablement,  des  montagnes  (fig.  80). 
Sur  un  fragment  d’ivoire  decore,  provenant  de  Hieraconpolis,  on 
voit  egalement  des  elephants  poses  sur  des  triangles  (fig.  99).  Nous 
pourrons  done  rapprocher  ces  grossieres  statues  des  monuments 
primitifs,  bien  qu’il  s’agisse  manifestement,  deja,  d'une  represen¬ 
tation  de  divinite  egyptienne.  Sans  insister  ici  sur  les  consequences 
que  l’on  a  tirees  de  la  presence  de  ces  statues  a  Coptos,  nous  dirons, 
en  passant,  qu’elles  apportent  un  argument  puissant  a  ceux  qui 
font  venir  les  Egyptiens  dynastiques  du  pays  de  Pount,  situe  sur  la 
cote  orientale  de  l’Afrique,  aux  bords  de  la  mer  Rouge  -. 

Le  seul  savant,  en  dehors  de  leur  inventeur  M.  Petrie,  qui  ait 
essaye  de  determiner  1’age  de  ces  statues  est  le  professeur  Stein- 
dorff,  de  Leipzig.  Se  basant  sur  leur  style,  il  les  place  a  la  periode 

1  Petrie,  Koptos,  pi.  111  et  iv  et  pp.  7-8.  La  tete  d’une  des  statues  a  ete 
retrouvee,  mais  elle  est  extremement  mutilee.  On  voit  que  le  dieu  etait  barbu  ; 
la  face,  principalement,  a  souffert.  Voir  Petrie,  ibidem,  pi.  v,  4  (Ashmolean 
Museum,  a  Oxford). 

2  Petrie,  Koptos. ,  pp.  8-9  ;  History  of  Egypt,  from  the  earliest  times  to  the 
XVIth  dynasty,  4e  ed.  Londres,  1899,  p.  12. 
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Statue 
archaique 
de  Hiera¬ 
conpolis.. 


un  homme,  debout,  la  jambe  gauche  legerement  avancee.  Les 
genoux  sont  sommairement  indiques,  le  bras  gauche  est  appuye 
horizontalenient  sur  lapoitrine  ;  le  bras  droit,  demesurement  long, 
pend  le  long  du  corps.  Le  vetement  consiste  en  un  grand  manteau 
descendant  jusqu’aux  genoux,  serre  a  la  taille,  soutenu  par  une  large 

1  Steindorff,  eine  neue  Art  dgyptischer  ICunst,  dans  Mgyptiaca.  Festschrift  f Hr 
Georg  Ehers,  pp.  130,  140,  note  1,  et  141. 

2  Petrie,  the  Rise  and  Development  of  Egyptian  Art,  dans  le  Journal  of  the 
Society  of  Arts.  Londres,  21  juin  1901,  p.  594. 


prehistorique  1 .  Dans  un  recent  article,  M.  Petrie  les  considere,  au 
contraire,  comme  la  plus  ancienne  oeuvre  de  la  race  dynastique  2. 
Cette  divergence  d’i interpretation  est  a  noter. 

A  Hieraconpolis,  on  decouvrit  une  statue  archaique  analogue  a 
cedes  de  Coptos  et  qui  avait  ete  employee  comme  seuil  de  porte  a 
l’enceinte  de  l’ancienne  vide.  Elle  represente,  d’apres  M.  Green, 


Fig.  152.  —  Statue  archaique  decouverte  a  hieraconpolis. 
Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 
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bretelle  qui,  passant  an  dessus  de  l’epaule  gauche,  laisse  a  nu  le  cote 
droit  de  la  poitrine.  De  meme  que  dans  les  statues  de  Min,  la  main 
droite  est  percee  horizontalement  de  faqon  a  porter  un  sceptre  ou 
un  baton  1 .  L  original,  actuellement  a  l'Ashmolean  Museum,  a 
Oxford,  donne  plutot  l'impression  d'une  statue  de  femme 
(%•  I52)- 


Fig.  153.  —  Fragment  dk  Palette  en  schiste. 
Musee  du  Caire. 


Les  memes  fouilles  de  Hieraconpolis  ont  amene  la  decouverte 
de  deux  monuments  tres  importants,  permettant  de  dater  toute 
tine  serie  de  pieces  analogues,  dispersees  dans  les  musees,  et  au 
sujet  desquelles  les  avis  etaient  tres  partages.  Ces  pieces  consistent 
en  fragments  de  plaques  en  schiste  ardoiseux  sur  lesquelles  s'enle- 
vent,  en  tres  leger  relief,  des  figures  d'hommes  et  d’animaux. 
M.  Heuzey,  le  savant  conservateur  du  Louvre,  insistait  sur  la  res- 
semblance  de  style  e  litre  ces  monuments  et  ceux  de  l'art  chaldeen. 
M.  Maspero  y  notait  des  traits  tout  egyptiens  et  croyait  meme  pou- 
voir  assigner  comme  date,  a  l’un  de  ces  fragments,  le  regne  des  rois 


Palettes  et 
massues 
votives. 


1  Ouibell  and  Grefa,  Hierakonpolis ,  II,  pi.  lvii,  et  pp.  15-16  et  47. 


222 


libyens  tie  la  XXIIe  dynastie  (Scheschonk  et  ses  successeurs). 
M.  Budge,  le  conservateur  du  British  Museum,  a  son  tour,  y  voyait 
des  oeuvres  mesopotamiennes  importees  en  Egypte  comme  presents 
offerts  par  des  princes  mesopotamiens  a  des  rois  de  la  XVIII6  dynas¬ 
tie.  Enfin,  M.  le  professeur  Steindorff,  dans  1’ etude  que  vous  avons 
deja  mentionnee,  concluait,  apres  un  examen  minutieux  du  groupe 
entier,  que  ces  monuments  etaient  bien  egyptiens,  mais  de  la 
periode  prehistorique  1 . 

C’est  alors  que  M.  Quibell  decouvrit,  a  Hieraconpolis,  deux 
monuments  de  la  meme  categorie,  intacts  et,  chose  importante,  sur 
l’un  de  ces  monuments,  on  lisait  un  nom  royal  ecrit  en  caracteres 
hieroglyphiques.  Malheureusement,  ce  nom  ne  correspond  a 
aucun  de  ceux  que  les  listes  royales  d’epoque  posterieure  nous  font 
connaitre  et,  a  l’heure  actuelle,  les  avis  sont  encore  partages  sur  la 
place  exacte  qu’il  convient  de  lui  attribuer  2 3.  II  est  neanmoins 
incontestable  que  ce  roi,  qu’on  s’accorde  a  appeler  Nar-Mer,  appar- 
tient  aux  premiers  temps  de  l’histoire  de  l’Egypte.  II  avait  depose, 
dans  le  temple  de  Hieraconpolis,  plusieurs  objets  dont  une  grande 
palette  en  schiste  et  une  tete  de  massue  enorme,  toutes  deux  deco- 
rees  de  scenes  en  leger  relief,  nous  donnant  ainsi  l’exemple  de  ces 
objets  usuels,  detournes  de  leur  usage  ordinaire  pour  devenir  des 
ex-votos  :i.  Cette  decouverte  supprimait  tous  les  doutes  au  sujet  de 
la  date  des  monuments  analogues,  et  il  faut  dorenavant  les  dater 
de  la  fin  des  temps  prehistoriques  on  des  debuts  de  l’epoque  dynas- 
tique. 

II  est  impossible  ici  de  fair©  une  description  detaillee  de  ces 
pieces  interessantes,  car  il  serait  necessaire  de  soulever  des  ques¬ 
tions  extremement  difficiles,  pour  la  solution  desquelles  de  nom- 

1  M.  de  Morgan  s’arretait  a  la  meme  conclusion.  Voir  de  Morgan,  Rccher- 
ches  sur  les  Origines ,  II,  pi.  n  et  m  etfig.  864  et  pp.  263  et  suiv.,  ou  M.  Jequier 
les  met  en  rapport  avec  les  manches  de  couteau  de  nos  fig.  33  et  35. 

J  Petrie,  History  of  Egypt ,  from  the  Earliest  Kings  to  the  XVIth  dynasty,  5®  ed. 
Londres,  1903,  pp.  7-9.  —  Foucart,  les  Deux  Rois  inconnus  d' Hieraconpolis ,  dans 
les  Comptes  rendus  de  l’ Academic  des  inscriptions  et  belles  lettres,  [901,  pp.  241- 
249.  —  Naville,  les  Plus  Anciens  Monuments  egyptiens,  III,  dans  le  Recueil  de 
travaux  relatifs  a  la  philologie  et  a  l' ' archeologie  egyptie?mes  et  assyriennes ,  XXV, 
1903,  pp.  206-208,  218-220. 

3  Capart,  la  Fete  def rapper  les  Anou,.  dans  la  Revue  de  I’histoire  des  religions J 
XLIII,  1901,  PP-  251-252.  ■ —  Navii.le,  les  Plus  Anciens  Monuments  egyptiens, 
III,  loc.  cit.,  p.  223. 
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Pig.  154.  —  Armes  et  etendards. 
Details  de  la  grande  palette  de  la  planche  1. 


224 


breuses  pages  seraient  indispensables.  Je  dois  me  contenter  de 
les  reproduce,  en  ajoutant  quelques  remarques  relatives  aux  ana- 


Fiu.  155.  —  Palette  en  schiste 

AVEC  REPRESENTATIONS  D’ANIMAUX  (RECTO). 

Ashmolean  Museum,  a'  Oxford. 

Cliche  prete  par  la  Societe  d'archeologie  biblique  de  Londres. 

logies  que  nous  distinguerons  entre  ces  pieces  et  cedes  de  l'epoque 
primitive  ou  de  l’epoque  historique.  J ’exprime  mes  meilleurs 
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remerciements  a  la  Societe  d’archeologie  biblique  de  Londres  qui  a 
bien  voulu  mettre  a  ma  disposition  les  splendides  cliches  photo- 
graphiques  de  ces  monuments 


i  Legge,  the  Carved  Slates  from  Hieraconpolis  and  elsewhere,  dans  les  Procee¬ 
dings  of  the  Society  of  Biblical  Archaeology,  XXII,  1900,  pp.  125-139,  avec  9  pb 


Fig.  156.  —  Palette  en  schiste 

AVEC  REPRESENTATIONS  D’ANIMAUX  (v'ERSO). 
Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 

Cliche  prete  par  la  Societe  d  archeologie  biblique  de  Londres. 


Premier 
fragment 
du  Caire. 


Fragments 
du  British 
Museum  et 
du  Louvre. 


En  nous  basant  sur  le  style,  nous  classerons,  en  premier  lieu,  un 
fragment  du  Caire  (fig.  1 53)  publie  par  M.  Steindorff  1  et  represen- 
tant  une  barque  analogue  a  cedes  que  les  monuments  prehistori- 

ques  nous  ont  appris  a  con- 
naitre.  Elle  est  surmontee 
de  deux  signes  dont  dun  est 

l’oiseau,  rekhyt,  que 

nous  avons  rencontre  deja 
sur  un  vase  a  relief  de  Hie- 
raconpolis,  dans  une  ins¬ 
cription  pictograpliique  (?) 
(fig.  66).  M.  Steindorff  note, 
fort  precisement,  les  rap¬ 
ports  qui  existent  entre  la  re¬ 
presentation  de  la  barque  et 
les  barques  figurees  dans  les 
plus  anciens  hieroglyphes. 

Un  fragment  du  Louvre 
et  deux  autres  du  British 
Museum  constituent  par 
leur  reunion  une  piece  a  peu 
pres  complete  2  (  pi.  I  ). 
Au  centre,  nous  trouvons 
une  cavite  ronde,  destinee, 
vraisemblablement,  a  ren- 
fermer  le  fard  vert  au  moyen  duquel  on  fardait  la  statue  di¬ 
vine  011  le  roi  officiant  dans  le  temple.  A  l’entour  de  la  cavite 


157.  —  Fragment  de  palette 
EN  SCHISTE  .(recto). 

British  Museum. 

Cliche  prete  par  la  Societe  d’archeologie  biblique 
de  Lon d res. 


Another  carved  slate,  ibidem,  pp.  270-271,  avec  1  pi.  Ce  sont  les  cliches  de  ces 
deux  articles  qui  nous  ont  ete  pretes  par  la  Societe  d'archeologie  biblique  de 
Londres  ;  ils  constituent  la  pi.  1  et  les  fig.  154a  168. —  Steindorff,  G., 
eine  neue  Art  agyptischer  Kttnst,  dans  Aegyptiaca.  Festschrift  fiir  Georg  Ibers, 
pp  122-141  ;  J.  L.  M[yres],  compte  rendu  de  Legge,  Carved  slates  from  Hiera- 
conpolis  and  elsewhere,  dans  le  Journal  of  Anthropological  Institute,  XXX,  1900, 
Anthropological  reviews  and  miscellanea,  pp.  1 5  et  1 6  et  pi .  B,  C  et  D. —  Capart, 
la  Fete  de frapper  les  Anon,  dans  la  Revue  de  I’histoire  des  religions,  XXII,  1901, 
oil  l’on  trouvera  la  bibliographic  a  pen  pres  complete  de  la  grande  palette  de 
Hieraconpolis. 

1  Steindorff,  loc.  cit .,  fig.  p.  124. 

2  Heuzey,  Egypte  on  Chaldee,  dans  les  Comptes  rendus  de  l' Academic  des  inscrip¬ 
tions  et  belles  lettres,  1899,  pi.  de  la  p.  66  et  pp.  62  et  63. 
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sont  retracees  des  scenes  de  chasse.  A  droite  et  a  gauche  de 
la  palette,  deux  bandes  de  chasseurs,,traquent  les  animaux  du  desert; 
au  sommet,  un  lion  resiste  vigoureusement.  Le  type  du  lion  nous 
donne  au  moins  un  indice 
sur  la  date  de  la  palette.  Le 
dessin  de  la  criniere  rappelle, 
fort  exactement,les  figurines 
de  lions  contemporaines  des 
premiers  rois  de  la  Ire  dy- 
nastie  decrites  precedem- 
ment  (fig-  128).  Les  yeux 
des  chasseurs,  conime  l’a 
remarque  Stein  dorff,  sont 
creuses  de  manierea  recevoir 
une  perle,  conime  dans  les 
monuments  preliistoriques . 

Tous  les  personnages  repre- 
sentes  portent  la  queue  atta- 
chee  a  la  ceinture  et  ont, 
pour  la  plupart,  la  chevelure 
ornee  d’une  ou  deux  plumes 
d’autruche.  Leurs  armes  sont 
caracteristiques  des  temps 
preliistoriques1  (fig.  154). 

Si  Ton  pouvait  verifier 
l’hypothese  que  j’ai  emise, 
il  y  a  quelques  annees,  au  sujet  des  deux  figures  gravees  au  som¬ 
met  de  la  palette,  nous  serions  en  presence  d’un  des  plus  anciens 

usages  de  l’ecriture  hieroglyphique  2. 

yjous  voyons  encore  des  etendards  foimes  d  une  peiche  au  som- 


Fig.  158.  —  Fragment  de  palette. 

EN  SGHISTE  (VERSO). 

British  Museum. 

Cliche  prete  par  la  Societe  d'archeologie  biblique 
de  Londres. 


1  Un  des  fragments  du  British  Museum  est  reproduit,  a  propos  du  type  de 
1’arc,  dans  Schurtz,  Urgeschichte  der  Kultur.  Leipzig,  1900,  p.  345,  avec  1  eton- 

nante  indication  :  «  Assyrische  Jagdszene  ». 

2  Capart,  Melanges,  §  2,  Remarque  sur  une  des  palettes  archaiques  du  Muscc 
Bntannique,  dans  le  Recueil  de  travaux  relatifs  a  la  philologie  et  a  l’ archeologie 
egyptiennes  et  assyriennes,  XXII,  1900,  pp.  108-110.  -  Budge,  History  of 
Egypt,  II,  1902,  p.  11,  ou  l’auteur  ne  connait  pas  le  travail  precedent.  Max 
Muller,  W.,  Nachtragzu  Louvre,  C1,  dans  la  Orientalistische  Litteraturzeitung,. 

Ill,  1900,  col.  433. 
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palette  de 
Hieracon- 
polis. 


met  de  laquelle  est  fixe  un  embleme,  et  qui  rappellent  les  ensei- 
gnes  des  barques  a  l'epoque  primitive  (fig.  147).  Les  figures  d’ani- 
maux,  semblables  a  celles  des  poteries  decorees,  se  rapprochent 
aussi  d’autres  pieces  analogues  dont  la  date  est  plus  precise  et, 
notamment,  d’une  palette  decouverte  a  Hieraconpolis,  ornee  au 
sommet  de  deux  chacals  courants  dont  la  silhouette  suit  exactement 
les  contours  de  l’objet. 


Fro.  159.  —  Fragment  ok  palette  en  schists  (recto). 
Musee  du  Caire. 

Cliche  prete  par  la  Societe  d’archeologie  biblique  de  Londres. 


Dans  cette  autre  palette,  la  cavite  circulaire  parait  aussi  constituer 
lapartie  essentielle  de  la  piece.  Ici  notre  attention  est  attiree  par 
les  figures  bizarres  de  felins  au  cou  demesurement  long  qu'on  a  vu 
deja  sur  les  ivoires  de  Hieraconpolis  (fig.  98)  et  que  nous  retrou- 
verons  encoie.  Les  divers  animaux  representes  ne  laissent  pas  de 
nous  etonner ;  on  constate  le  meme  melange  d’animaux  reels  etfan- 
tastiques  que  dans  les  scenes  de  chasse  representees  sur  les  murs  des 
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tombeaux  de  la  XIIe  dynastie  (fig.  157  et  158)  *.  M.  Quibell,  sui- 
vant  les  indications  du  capitaine  Flower,  y  voit  des  gazelles,  des 
antilopes,  des  ibex,  des  oryx,  des  cerfs,  des  chacals,  des  cliiens,  un 
leopard,  un  vautour  (une  autruche  plutot),  un  taureau  sauvage,  une 
girafe  et  deux  animaux  fantastiques.  L’un  d’eux  figure  un  griffon  a 
tete  de  faucon,  portant  des  ailes  d’oiseau  an  milieu  du  dos  ;  1’ autre 
un  chacal  (?)  marchant  sur  les  pattes  d’arriere,  le  corps  entoure 


Fig.  160.  —  Fragment  de  palette  en  schiste  (verso). 
Musee  du  Caire. 

Cliche  prSte  par  la  Societe  d'archeologie  biblique  de  Londres. 


dune  ceinture,  semble  jouer  de  la  flute  (?).  M.  Petrie  fait  remar- 
quer  -  l’interet  que  presentent,  au  point  de  vue  zoologique,  ces 


1  Ouibell  and  Green,  Hierahonfohs,  II,  pi.  xxvm  et  p  41.  -  Heuzev, 
Egypte  on  Chaldee,  dans  les  Comptes  rendus  des  seances  de  l  Academic  des  inscnf- 

tions  et  belles  lettres ,  1899,  pi.  de  la  p.  66  et  pp.  66  et  67.  .  . 

M  Benedite,  conservateur  au  Louvre,  m’autonse  a  dire  qu  il  went  d  acquenr 
pour  le  Musee  du  Louvre  une  piece  analogue,  ou  se  retrouvent  les  deux  gira  es 
et  le  palmier  que  nous  ,  aliens  noter  sur  des  fragments  de  palette  du  British 

Museum  et  de  l’Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 

2  PETRIE,  the  Rise  and  Development  of  Egyptian  Art,  dans  le  Journal  of  the 
Society  of  A  rts,  XL1X,  1 90 1 ,  p.  5  9  5  • 
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representations  d’animaux,  dont  plusieurs  especes  ont  actuellement 
disparn  de  l'Egypte.  Si  nous  cherchons  a  apprecier  le  style 
de  ces  deux  dernieres  palettes  dont  rornementation  presente 
tant  d’ analogies,  nous  dirons,  avec  M.  Heuzey  1  :  «  Quant  au 
style,  c'est,  partout,  celui  que  nous  avons  defini  des  le  premier 
abord,  un  realisme  encore  rude,  rnais  plein  d'energie,  recherchant, 
a  la  fois,  le  mouvement  et  les  formes  robustes  aux  muscles  sail- 


Fio.  1 6 1 .  —  Fragment  de  palette  en  schiste  (recto). 
Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 

Cliche  pr£te  par  la  Societe  d'archeologie  biblique  de  Londres. 


lants,  aussi  bien  dans  les  figures  d’hommes  que  dans  les  figures  d’ani¬ 
maux,  nreme  poui  les  especes  les  plus  legeres  et  les  plus  agiles, 
comme  les  bouquetins  et  les  antilopes.  Rien  n  est  plus  loin  du  style 
d  se  precise  de  bonne  heure  sur  les  monuments  de 
1  epoque  des  Pyramides,  et,  si  quelqu'une  de  ces  figures  nous  etait 
parvenue  a  part,  sans  que  nous  en  connussions  l’origine,  c’est  a  la 
Chaldee,  a  l'Assyrie  ou  aux  pays  limitrophes  qu’on  l'eut  certaine- 
rnent  rapportee  ». 


1  Heuzey,  loc.  cit.,  p.  64. 
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A  la  meme  categorie  encore  doit  se  rattacher  un  petit  fragment 
du  British  Museum  ou,  a  cote  de  la  cavite  circulaire,  se  distinguent 
les  festes  d’un  animal  couch e  et  de  deux  autruches  identiques  a 
cedes  des  deux  pieces  precedentes  (fig.  157  et  158). 

Un  second  fragment  du  Musee  du  Caire  nous  nrontre  des  repre¬ 
sentations  tres  peu  differentes  de  cedes  des  objets  precedents.  Sett¬ 
lement,  an  lieu  d’etre  graves  pele-mele  a  la  surface  de  la  palette, 


Petit 

fragment  du 
British 
Museum. 

Second 
fragment  du 
Caire. 


Fig.  162.  —  Fragment  de  palette  en  schiste  (verso). 
Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 

Cliche  prete  par  la  Societe  d'archeologie  biblique  de  Londres. 


les  animaux  sont  repartis  regulierement  en  trois  registres  :  au  pre¬ 
mier,  des  taureaux  ;  au  second,  des  anes  ;  au  troisieme,  des 
beliers  b  Cette  decoration  rappelle  les  figures  d’animaux  du 
manche  de  couteau  reproduit  sur  notre  fig.  35,  et  dans  lequel 
Petrie  reconnaissait  «  le  style  egyptien  regulier  des  tornbes  de 
l’Ancien  Empire  »  2.  II  faut  en  rapprocber  egalement  les  ivoiies  de 

1  Durst  et  Gaillard,  Studien  iiber  die  Geschichte  des  agyptischen  HausschafeSj 
dans  le  Recucil  de  travanx  relatifs  a  la.  pliilologic  et  a  l  archeologie  egyptiennes  et 
.assyrietineSj  XXIV,  1902,  p.  4-6 . 

*  Petrie,  Naqada,  p.  51. 

17 


232 


Cliche  prete4  par  lal  Societe  d’archeologic  biblique  de  Londres. 
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Fig-.  164.  —  Fragment  dh  palette  kn  schiste  (verso). 
British  Museum. 

Cliche  prete  par  la  Societe  d'archeologie  biblique  de  Londres. 


Hieraconpolis  reproduits  sur  la  fig.  99.  Sous  le  3®  registie,  on  voit 
des  arbres  a  peu  pres  identiques  a  ceux  qui  apparaissent  dans  les 
hieroglyphes  des  debuts  de  la  IVe  dynastie 


Fragments 
du  British 
Museum  et 
de  l'Asmo- 
lean 

Museum, 
a  Oxford. 


Ce  qui  demontre  sur- 
tout,  malgre  ses  analo¬ 
gies  avec  des  pieces 
primitives,  que  le  frag¬ 
ment  du  Caire  doit  etre 
attribue  aux  Egyptiens 
pharaoniques,  ce  sont 
les  representations  de  la 
seconde  face,  ou  nous 
voyons  l’ecriture  hiero- 
glyphique  combinee,  il 
est  vrai,  avec  de  la  pic- 
tographie.  Des  animaux, 
lion,  scorpion,  faucon, 
trades  dans  un  style  en¬ 
core  archaique,  detrui 
sent,  au  moyen  d’une 
lroue,  les  rnurs  creneles 
sur  lesquels  ils  sont  per¬ 
ches  (fig.  159  et  160). 

Ce  systeme  de  picto- 
graphie  se  retrouve  sur 
un  fragment  de  l’Ash- 
rnolean  Museum  ;  des 
etendards,  dou  sort  un 
bras  liumain,  saisissent 
des  captifs  2.  La  pa¬ 
lette  dont  fait  partie' 
ce  fragment  n’a  pas  ete 
retrouvee  entiere  ;  le  morceau  le  plus  grand  est  conserve  au 
British  Museum.  Sur  l’une  des  faces,  deux  girafes,  placees  des  deux 

1  Lepsius,  Denhnaler,  II,  7. 

2  Ce  meme  symbole  des  etendards  armes  de  bras  se  retrouve  assez  frequem- 
nrent  sur  les  monuments  de  l’epoque  classiejue.  Je  citerai  un  exemple  pris  entre 
mille.  Lepsius ,  Denhnaler,  III,  74d- 


Fig.  165. 

Fragment  de 
Ipai.ette  en 
; SCHISTE  (recto). 

Musee  du  Louvre. 


Cliche  prete  par  la  Societe  d  ar* 
cheologie  biblique  de  Londres. 
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cotes  cl'un  palmier,  en  mangent  les  feuilles.  Au  dessus  du  corps  d  line 
des  girafes,  un  gros  oiseau  rappelle  vaguement  celui  de  la  tombe 
peinte  de  Hieraconpolis  (fig.  146  A).  L'autre  face  nous  montre  viai- 


semblablementun  champ 
de  bataille  jonche  de  ca- 
davres  que  dechi  rent  les 
oiseaux  de  proie.Un  lion 
a  saisi  un  des  cadavres 
par  le  ventre  et  cher- 
che  a  en  arracher  un 
morceau.  Le  mouvement 
du  corps  inerte  qui  s’a- 
bandonne  entierement  a 
ete  saisi  avec  un  rare 
bonheur.  Le  lion  se  rap- 
proclie  des  statuettes  que 
nous  avons  decrites  pre- 
cedemment :  principale- 
ment  dans  les  lignes  du 
mufle  et  les  deux  mou- 
chetures  du  front  (fig. 
128).  Au  dessus  de  cette 
scene  de  carnage,  un 
personnage  vetu  d  un 
grand  manteau  brode, 
qui  rappelle  celui  de  la 
petite  statuette  d’ivoire 
d'Abydos  (fig.  112), 
pousse  devant  lui  un 
prisonnier,  les  bras  lies 
derriere  le  dos,  line 


lourde  pierre  (?)  suspen- 
due  au  cou  (fig.  16 1  a  164). 

Les  etendards  anirnes  jouent  un  role  direct  dans  la  scene  gravee 
sur  un  fragment  de  palette  du  Musee  du  Louvre.  Cmq  enseignes 
surmontees  d’emblemes  de  dieux,  entre  autres  du  c  ieu  1  in, 
terminent  par  une  main  humaine  saisissant  une  forte  corde.  L  est 
la  en  realite,  "une  veritable  inscription  pictographique,  comme 


Fragment 
du  Louvre. 


Fig.  167.  —  Palette  en  schiste  de  Nar-Mer  (recto). 
Musee  du  Caire. 

Cliche  prete  par  la  Societe  d'archeologie  biblique  de  Londres 
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pIG>  ,68.  _  Palette  en  schiste  de  Nar-Mer  (verso). 


Musee  du  Caire. 


Cliche  prete  par 


la  Societe  d'archeologie  biblique  tie  Londres. 


238 


Grande  pa¬ 
lette  de  Hie- 
raconpolis. 


aussi,  d’ailleurs,  la  scene  qui  constitue  la  partie  superieure  de  la 
palette.  Un  taureau  vigoureux  foule  aux  pieds  an  homme  et 
s’apprete  a  le  transpercer  de  ses  cornes.  C'est  deja,  comme  l’a 
reconnu  le  premier,  M.  Schafer,  une  representation  du  roi,  «  tau¬ 
reau  puissant  »,  abattant  ses  ennemis  1 .  Le  type  de  l'ennemi  vaincu 


Fig.  169.  —  Fragment  de  palette  en  schiste. 
Musee  du  Louvre. 


est  a  observer,  de  meme  que  la  perruque  et  la  barbe  frisees  et  aussi 
la  ceinture  a  laquelle  est  suspendu  le  karonata.  Au  revers  de  la  meme 
palette  se  repete  la  scene  principale;  mais,  cette  fois,  a  la  place 
occupee  par  les  etendards  anirnes,  nous  voyons,  comme  sur  ^le 
second  fragment  du  Caire,  des  murs  creneles  representant  des  villes 
fortifiees.  Au  centre  de  ces  murs,  des  signes  hieroglyphiques  don- 
nent  les  noms  des  cites  (fig.  165  et  166). 

Le  symbole  du  roi,  taureau  puissant  detruisant  ses  ennemis, 
se  retrouve  enfin  sur  la  grande  palette  decouverte  a  Hieracon- 

1  Steindorff,  cine  neue  Art  dgyptischer  Kunst,  loc.  cit.,  p.  13  1,  note  1. 
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polis,  ou  le  taureau  a  ren  verse,  de  ses  cornes,  les  murs  creneles 
d’une  ville.  Cette  palette,  au  nom  du  roi  Nar-Mer,  souleve  des 
discussions  extremement  complexes  pour  lesquelles  nous  renvoyons 


Fig.  170.  —  Grande  tete  de  m'assue  du  roi  Nar-Mer. 
Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 


aux  travaux  speciaux  publies  ace  sujet  *.  Remarquons, neanmoins, 
les  grands  felins  a  cou  de  serpent  qui  se  rencontrent  egalement  sur 


1  On  les  trouvera  resumes  dans  Capart,  la  Fite  de  f rapper  les  Anon,  dans  la 
Revue  de  I’histoire  des  religions ,  XLIII,  1901,  pp.  249-274.  — Voir,  en  outre, 
Naville,  les  Plus  Anciens  Monuments  egyptiens,  III,  Appendice,  dans  le  Recueil 
de  travaux  relatifs  a  la  philologie  et  d  I'archeologie  egyptiennes  et  assyriennes,  XXV, 
1903,  pp.  223-225.  . —  Weill,  R.,  Hieraconpolis  et  les  origines  de  I’Egypte, 
dans  la  Revue  ar cheolo giyue,  1902,  II,  pp.  119-121.  Quibell  and, Green,  Hie- 
rakonpolis,  II,  pp-  4I"43- 
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Petit  frag¬ 
ment  du 
Louvre. 


un  cylindre  chaldeen  du  Louvre  1 * .  «  Une  pareille  identite  entre 
deux  motifs,  dit  M.  Heuzey,  a  la  fois  aussi  precis  et  aussi  com¬ 
plexes,  ne  saurait  etre  l’effet  du  hasard.  Elle  ne  peut  s’expliquer 
que  par  des  relations  tres  etroites  entre  la  primitive  Chaldee  et  la 
premiere  civilisation  egyptienne.  L’explication  ne  fait  meme  que 
gagner  en  force  et  en  evidence  si  l’on  admet  qu’une  race  originaire 
de  1’Asie  est  venue  fonder  sur  les  bords  du  Nil  les  plus  anciennes 
dynasties  et  apporter  aux  populations  noires  de  l'Afrique  les  ele¬ 
ments  d’un  art  qui  avait  deja  pris  forme.  C’est  la  un  fait  simple  et 
rationnel  en  lui-meme,  conforme  non  seulement  aux  traditions  de 
l’humanite,  mais  encore  aux  lois  de  1’histoire  et  a  ce  que  nous 
savons  des  grands  courants  suivis  par  les  races  humaines  »  (fig.  167 
et  168).  Sur  cette  palette  nous  trouvons  un  emploi  des  hieroglyphes 
analogue  a  celui  des  dynasties  historiques  et,  cependant,  la  picto- 
graphie  n’a  point  encore  disparu  entierement.  Sur  le  recto,  au 
dessus  de  la  tete  du  barbare  frappe  par  le  roi,  est  grave  un  groupe 
singulier,  compose  d’une  tete  bumaine,  d’un  bouquet  de  plantes  et 
d’un  oiseau.  Les  commentateurs  sont  unanimes  a  cet  egard  :  il 
s’agit  d’une  inscription  signifiant  que  le  dieu  Horus  ou  la  deesse 
Nekhbet  ont  vaincu  ou  saisi  six  mille  ennemis,  ou  bien  qu’ils  ont 
vaincu  les  peuples  du  Nord  a. 

Pour  etre  complet,  n’oublions  pas  de  mentionner  un  petit  frag¬ 
ment,  encore  extremement  archaique,  appartenant  a  la  collection 
du  Louvre,  achete  par  Ary  Renan,  a  Beyrout 3,  et  representant 
un  groupe  de  personnages  en  marche.  II  est  indubitable  qu’il  faut 
rattacher  ce  fragment  aux  specimens  les  plus  anciens  de  cette  cate- 
gorie  de  documents  (fig.  169). 

Nous  ne  quitterons  pas  cette  serie  de  monuments  sans  faire 


1  Heuzey,  Egypte  ou  Chaldee,  dans  les  Comptes  rendus  des  seances  de  l’ Academic 
des  inscriptions  et  belles  lettres,  1899,  pp.  66-68  et  planche  de  la  p.  62. 

Le  felin  a  cou  et  a  tete  de  serpent  n’est  pas  sans  exemple  dans  l’art  egyptien. 


C’est  l’animal  fantastique  appele 


Pi. 


sedja  et  qui  est  represente  dans  des 


scenes  de  chasse  a  Beni  Hasan.  Voir  Newberry,  Beni  Hasan,  II,  pi.  IV.  — • 
On  le  trouve  encore  sur  des  ivoires  magiques  de  la  Nil0  dynastie.  Voir  Capart, 
la  Fete  de  frapper  les  Anou,  loc.  cit.,  p.  264. 

3  Capart,  la  Fete  de  frapper  les  Attott,  loc.  cit.,  p.  256. 

3  Lettre  dc  M.  Ary  Renan  d  M.  G.  Perrot,  dans  la  Revue  archeologique,  3®  serie, 
IX,  1887,  pp.  37  et  38,  avec  fig. 
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remarquer  combien  on 
peut  y  relever  de  details 
qui  se  rattachent  a  1’art 
des  primitifs  egyptiens,  a 
cote  d’autres  qui  sont  ca- 
racteristiques  des  monu¬ 
ments  pharaoniques. 
Seuls  les  ivoires  d’Hiera- 
conpolis  etd’Abydosnous 
fournissent  une  succes¬ 
sion  aussi  probante  d' oeu¬ 
vres  unissant  la  prehis- 
toire  a  l’histoire.  Rappe- 
lons  ce  que  nous  disions 
plus  haut  :  avant  de  con- 
naitre  l’Egypte  primitive, 
M.  le  professeur  Stein- 
dorff,  avec  sa  parfaite 
connaissance  des  monu¬ 
ments  egyptiens,  arrivait 
a  la  conclusion  que  ces 
palettes  appartenaient  a 
l’epoque  prehistorique. 
Maintenant  que,  grace 
aux  documents  d’Hiera- 
conpolis,  nous  possedons 
une  palette  au  nom  d’un 
roi  egvptien,  nous  som- 
mes  forces  de  reconnai- 
tre  que  nous  sommes  en 
presence  de  veritables 
monuments  p  h  a  r  a  o  n  i- 
ques.  L’hesitation  que 
Ton  rencontre  a  fixer  un 
jugement  sur  ces  palettes 
en  schiste  me  parait  etre 

la  meilleure  preuve  qu’il 
/ 

n’y  a  pas  eu,  en  Egypte, 


Dkvrt.oppkmknt  des  scenes  sculptees  sur  la  grande  tkte  de  massue  du  roi  Nar-Mer. 


Massues  de 
Hieracon- 
polis. 
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a  un  moment  determine,  un  brusque  changement  de  direction 
dans  les  conceptions  artistiques.  Nous  avons  deja  eu  l’occasion 
de  le  remarquer,  et  nous  y  reviendrons  encore  lorsque  nous  aurons 
a  formuler  des  conclusions. 


Fig.  172.  —  Grande  tete  de  massue  d'un  roi  indeterm  ink. 
,  Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 


Le  roi  Nar-Mer,  le  dedicateur  de  la  grande  palette  de  Hieracon- 
polis,  avait  consacre  dans  le  temple  une  tete  de  massue  de  dimen¬ 
sions  colossales  decoree  de  scenes  en  leger  relief. Plusieurs  des  per- 
sonnages  de  la  palette  s’y  retrouvent  :  le  serviteur  portant  les 
sandales,  un  autre  sur  l’identite  duquel  les  auteurs  ne  sont  pas 
d' accord  1  et  les  porteurs  d’etendard.  On  remarque  aussitot  (fig.  170 
et  1 71)  la  rudesse  des  reliefs  de  cette  massue,  qui  denote  une  main 
moins  exercee  que  celle  qui  decora  la  grande  palette2. 

Sans  entrer  dans  1’ etude  detaillee  des  scenes  qui  ornent  cette. 
massue  3,  remarquons  les  trois  homines  barbus,  dansant  devant 

1  Naville,  les  Plus  Anciens  Monuments  egyptiens,  III,  dans  le  Recueil  de  tra- 
vaux  relatifs  a  la  philologie  et  a  /’ archeologie  egyptiennes  et  assyriennes,  XXV,  1903, 
pp.  223-225. 

2  Ouibell,  Hierakonpolis ,  I,  pi.  xxvi,  B. 

i  Foucart,  G-,  la  Plus  Vieille  Egypte,  II,  les  Monuments  coviviimoratifs  du 
Sed  a  Hieraconpolis ,  dans  le  Sphinx,  V,  1901,  pp.  102-106.  —  Moret,  A.,  du 
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F]Ci  I73.  —  Detail  de  la  scene  principals 
DE  LA  GRANDE  TETE  DE  MASSUE  DU  ROI  INDETERMINE. 


Cliche  prete  par  l'Egypt  Exploration  Fund.  Voir  « 


Archseological  Report  »,  1897-98,  p.  7,  pi- 
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le  roi,  assis  sous  un  dais,  place  au  sommet  d’une  estrade  a  laquelle 
un  escalier  donne  acces.  Devant  les  danseurs,  et  aussi  derriere  eux, 
sont  represented  trois  especes  de  croissants,  qui,  dans  les  monu¬ 
ments  de  l’epoqueclassique,  ont  pris  une  forme  reguliere.  II  est  diffi¬ 
cile  de  dire  ce  qu’ils  represented.  Contentons-nous  de  noter  qu’on 
rencontre  dans  les  textes  certains  personnages  portant  un  titre  dans 
la  composition  duquel  entrent  ces  «  croissants  »  1 . 

Les  restes  d’une  seconde  massue,  d’un  type  plus  parfait,  sont  au 
nom  d’un  roi  qui  n’a  pas  encore  ete  identifie  d’une  maniere  pre¬ 
cise  2.  Entre  autres  scenes,  nous  y  voyons  le  roi  presidant  a  des 
travaux  publics  (fig.  1 72-1 73).  Serait-ce  l’ouverture  d’une  digue  3  ? 
Sur  un  des  canaux,  on  aperqoit  encore  la  prone  d’un  vaisseau  qui 
rappelle  ceux  de  l'epoque  primitive.  Dans  Tangle  inferieur,  a  droite, 
on  distingue  les  restes  d’une  petite  construction  voutee  semblable  a 
celle  qui  se  trouve  au  sommet  de  la  palette  en  schiste  reproduite  sur 
notre  planche  1.  Au  registre  central,  a  gauche,  des  personnages 
sont  portes  en  palanquin,  comme  sur  la  massue  de  Nar-Mer,  et  des 
homines  coiffes  d’une  longue  tresse  pendant  sur  leur  dos  execu- 
tent  une  danse.  Des  danseurs  a  la  coiffure  identique  se  remarquent 
sur  un  fragment  d’une  troisieme  massue,  trop  mutilee  pour  qu’on 
puisse  se  faire  une  idee  correcte  de  l’ensemble  4.  Ces  massues.  si 
differentes  encore,  par  leur  style,  des  monuments  egyptiens  classi- 
ques,  nous  font  connaitre,  cependant,  des  representations  qui  se 
retrouvent  aux  epoques  subsequentes. 

Caractere  rcligieux  de  la  royaute  pharaonique.  Paris,  1902,  p.  242  et  fig.  71, 
p.  240.  —  Weill,  R.,  Hieraconpolis  et  les  origines  de  I'Egypte,  dans  la  Revue 
archeologique,  1902,  II,  pp.  121-122. 

1  Lepsius,  Denkmaler ,  II,  129. — Newberry,  Beni  Hasan,  I,  pi.  xxxv,  p.  41. 
— -  Schiaparelli,  E.,  Museo  archeologico  di  Firenze.  Antichita  egizie,  I,  pp.  266, 
267,  369  et  468.  —  Voir  Griffith,  Hieroglyphs ,  pi.  m,  36,  et  p.  64. 

2  Foucart,  G.,  les  Deux  Rois  inconnus  d’ Hieraconpolis,  dans  les  Comptes 
rendus  des  seances  de  l  Academic  des  inscriptions  et  belles  lettres,  1900,  pp.  230-241 
—  Naville,  les  Phis  Anciens  Monuments  egyptiens.  III,  dans  le  Recueil  de  tra¬ 
vaux  relatifs  a  la  philologie  et  a  I’archeologic  egyptiennes  et  assyriennes,  XXV,  1903, 
p.  218. 

3  Quibell,  Hierako npolis,  I,  pi.  xxvi  C  et  pp.  9-10.  —  M.  Maspero  y  recon- 
nait,  avec  assez  de  vraisemblance,  la  cerenionie  du  Rhebs  to,  «  creuser  la  terre  », 
qui  se  faisait  lors  de  la  fondation  des  temples.  Voir  Maspero,  Manual  of  Egyp¬ 
tian  Archaeology,  5e  ed.  Londres,  1902,  Supplementary  Chapter,  p.  353,  note.’  — 

Lefebure,  Rites  egyptiens.  Construction  et  protection  des  edifices,  p.  32.  _ 

Mariette,  Denderah ,  p.  133,  et  I,  pi.  20.  —  Brugsch,  die  Aegyptologie,  p.  425. 

1  Quibell,  Hierakonpolis ,  1,  pi.  xxvi,  A,  et  p.  8. 
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II  en  est  de  meme  d'line  serie  assez  nombreuse  de  petits  monu-  piaquettes 
ments,  decouverts  dans  les  tombes  royal es  d’Abydos.  Ce  sont  de  graveesdela 
petites  plaquettes,  en  ivoire  ou  en  bois,  portant  gravees  d’un  trait  11  dynastic. 


Fig.  1 74.  — •  Specimens  de 

DECOUVERTES  DANS  LES 


PETITES  PLAQUETTES  EN  BOIS  ET  EN  IVOIRE 
TOMBES  RO YALES  DE  LA  PREMIERE  DYNASTIE 


A  Abydos. 


peu  profond,  parfois  rempli  d’un  enduit  noiratre,  des  scenes  et  ins 
criptions  extremement  variees  (fig.  174)- 
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La  plus  grande  deuces  plaquettes  a  ete  decouverte  dans  la  tombe 
du  roi  que  l’on  senrble  s'accorder  a  identifier  avec  Menes,  le  pre¬ 
mier  roi  de  la  Ire  dynastie  des  annalistes  d’epoque  classique  L  Les 
scenes  et  inscriptions  se  repartissent  en  quatre  registres  superposes. 


Fig.  175.  —  Petite  plaquette  en  terre  emaillee 

DECOUVERTE  A  ABYDOS. 

Au  premier,  a  droite,  une  representation  curieuse  d’un  temple  pri- 
mitif  au  dessus  duquel  se  trouvent  deux  barques.  Au  registre  sui- 
vant,un  second  sanctuaire  avec  un  oiseau  sacre,  analogue  a  l’un  des 

1  Cette  attribution  a  ete  conibattue  surtout  par  Navii.i.e,  les  Plus  Anciens 
Monuments  egyptiens,  \,  dans  le  Recueil  de  travaux  relatifs  d  la  philologie  et  a 
I'archeologie  egyptiennes  et  assyriennes.XXl,  1899,  pp.  108-112;  III,  ibidem,  XXV, 
1903,  pp.  207-208  et  pp.  218-220. 
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dessins  de  la  massue  de  Nar-Mer  ;  devant  le  temple,  un  taureau 
s’abat  dans  un  filet,  attache  en  terre  au  moyen  de  deux  piquets, 
rappelant  ainsi  une  scene  cles  gobelets  de  Vaphio.  Les  deux  regis- 


pIGr-  ! 76 . _ Specimens  de  steles  privees  de  la  necropole  royale 

DE  LA  PREMIERE  DYNAST1E  A  ArYDOS. 

ties  inferieurs  sont  consacres  a  des  lepiesentations  de  barquts  ct  a 
des  inscriptions  1 . 

Sur  une  autre  tablette,  celle  du  roi  Den-Setui  (ou  Seniti  ou  Hese- 
pui),  nous  retrouvons  une  scene  analogue  a  celle  de  la  grande 

1  Petrie,  Royal  tombs  of  the  earliest  dynasties,  II,  pi.  m,  A,  et  x  et  pp.  21  et 
SI.  _  Naville,  les  Phis  Anciens  Monuments  egypticns,  II,  dans  le  Recucil  de 
travaux  relaiifs  a  la  philologie  et  a  I’archeologie  egyftiennes  et  assyriennes.  XXIV, 
1902,  p.  120. 


massue  cle  Nar-Mer.  Le  roi  est  assis,  sous  un  leger  badalquin,  au 
sommet  d'une  plate-forme  a  laquelle  un  escalier  donne  acces. 
Devant  ce  petit  pavilion,  le  roi  lui-meme,  encadre  de  deux  groupes 
de  trois  «  croissants  »,  execute  une  danse  1 .  On  y  a  reconnu, 
comnre  dans  celle  de  la  massue  de  Hieraconpolis,  une  represen¬ 
tation  de  la  fete  de  Heb-Sed,  qui  fut  celebree  pendant  toute  la 
duree  de  l’histoire  de  l’Egypte  "2 3.  Un  fragment  de  plaquette,  au  nom 
du  meme  souverain,  nous  montre  le  roi  en  marche,  tenant  le 
baton  et  le  casse-tete  et  precede  de  l’etendard  du  chacal  Anubis  ou 
Apouat  \ 


Fig.  177.  —  Stele  de  Hekknen. 
Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 


On  se  sent  bien  pres  deja  j  des  representations  classiques  du 
pharaon,  telles  que  nous  les  trouvons  en  premier  lieu  sur  les 
rochers  du  Ouady  Magharah,  au  Sinai.  Une  plaquette  en  ivoire  de 
la  collection  Mac  Gregor,  au  nom  du  roi  Den,  est  surtout  instruc- 

1  Petrie,  Royal  Tombs  of  the  frst  dynasty,  I,  pi.  xi,  14  =  xv,  16,  et  pp.  22 

et  40-41. 

2  Moret,  A.,  du  Caract'ere  religieux  de  la  royaute pharaonique,  fig.  86,  p.  262. 
—  M.  Budge,  qui  regarde  la  figure  assise  com  me  un  Osiris,  en  tire  des  conclu¬ 
sions  curieuses.  Voir  Budge,  the  Booh  of  the  Dead  (Boohs  on  Egypt  and 
Chaldea).  Londres,  1901,  I,  pp.  xxxiv-xxxvii  ;  History  of  Egypt,  I,  pp.  194-198. 

3  Petrie,  Royal  tombs  of  the  first  Dynasty,  I,  pi.  x,  1  4  =  xiv,  9  et  p.  21. 
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tive  a  cet  egard  '.  Signalons,  specialement,  l’importante  decouverte 
de  M.  R.  Weill,  qui  parvint  a  identifier  le  roi  d’un  des  bas-reliefs 
du  Sinai  avec  le  roi  Mersekha  de  la  Ire  dynastie  2. 


Fig.  178.  —  Statue  de  Libyen. 
Musee  du  Caire. 


1  SpiegelberG  tin  neues  Dcnkmal  aus  der  Fruhzeit  der  agyptischen  Kunst, 
dans  la  ZeUsclirift  fiir  dgyptische  Sprache  und  Alterthumskunde. ,  XXXV,  1897, 

PP2  Weill  fiR.,  un  N0111  royal  egyptien  de  la  periode  thinite  au  Sinai ,  dans  les 
ComUes  re’ndus  de  l' Academic  des  inscriptions  ei  belles  lettres,  1903,  pp.  160-162; 
Inscriptions  egyPtiennes  du  Sinai ,  II,  les  bas-reliefs  thinites  du  Ouady  Magharah 
dans  fa  Revue  arckeologi.ue,  1903,  II,  PP-  230-234.  -  M- Navdle  conteste  la 
lecture  du  nom  de  ce  roi  ainsi  que  la  place  qu’il  occupe  dans  les  dynasties ;  il 
lit  Khesket  et  pense  qu’il  n’est  pas  anterieur  ala  IF  dynast, e.  Voir  Naville,  les 
Plus  Anciens  Monuments  egyptiens,  III,  dans  le  Recueu  de  tr avau x  rclatifs  a  la 
philologie  et  a  l’ archeologie  egyptiennes  et  assyriennes,  XXV,  1903,  pp.  219-220. 
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Plaque  du 
chef  des 
Anou  (?). 


Enfin,  la  figure  1 74  donne  encore  divers  fragments  representant 
des  captifs,  des  serviteurs  et  peut-etre  des  vaincus  apportant  le  tribut 
et  rendant  honnnage  a  leur  vainqueur  La  ressemblance  entre  les 
captifs  et  ceux  qu’on  voit  sur  la  palette  en  schiste  d’Oxford  et  du 
British  Museum  est  importance  a  noter,  de  meme  que  la  represen¬ 
tation  du  personnage  a  longue  robe  sur  le  meme  monument.  La 


Fig.  179.  —  Tete  de  Libyen. 
Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 


coiffure  bizarre  que  Ton  remarque  sur  le  fragment  5  de  notre  figure 
se  retrouve  sur  deux  des  massues  de  Hieraconpolis.  M.  Petrie, 
dans  sa  classification  des  races  de  l’Egypte  archaique,  est  tente  d’y 
voir  des  montagnards  du  desert  oriental  (Gebel  Dokhan  et  Gebel 
Ataka)  "2. 

Un  monument  fort  curieux  au  point  de  vue  du  style  a  ete  decou- 
vert  au  cours  des  fondles  de  Petrie  a  Abydos  pendant  l’hiver  1902- 

1  Petrie,  Royal  tombs  of  the  earliest  dynasties,  II,  pi.  hi,  A,  1,  2,  et  iv,  4,  5, 
6,  11,  12  et  pp.  21-22.  Un  fragment  se  raccordant  a  celui  publie  par  Petrie, 
pi.  iv,  11,  a  ete  decouvert  precedemment  par  Amelineau.  Voir  Amei.ineau,  les 
Nouvelles  Fouilles  d’ Abydos,  1895-1896.  Comptc  rendu  in  extenso.  Paris,  1899, 
pi.  xeii  et  p.  307,  oil  le  fragment  est  decrit  comme  se  trouvant  sur  la  pi.  xu. 

1  Petrie,  the  Races  of  Early  Egypt,  dans  le  Journal  of  the.  Anthropological 
Institute,  XXXI,  1901,  pp.  253  et  pi.  xix,  13  et  15. 
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1903.  C’estune  petite  plaquette  en  terre  verte  emaillee  portant,  en 
leger  relief,  une  figure  d’homme  en  marche,  le  baton  a  la  main. 
Une  inscription,  en  relief  egalement,  occupe  une  partie  de  1’espace 


Fig.  180.  —  Statue  kn  gkanit  noik. 
Musee  du  Caire. 


laisse  fibre  devant  la  figure  (fig.  175).  Void  comment  s’exprnne  a 
son  sujet  son  inventeur  :  «  Au  revers  il  n'y  a  ni  rainure  ni  queue 
d’aronde,  la  plaque  est  unie  ;  il  ne  semble  done  pas  qu’elle  ait  ete 
destinee  a  etre  encastree  dans  une  muraille.  Elle  a  ete  faite  plntot 


Steles 
privees  et 
steles  royales 
d’Abydos. 
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comrae  offrande  votive.  La  figure  est  d’un  type  inferieur,  de  la 
variete  negroide  de  la  population  prehistorique,  n'appartenant  ni  a 
la  race  libyenne  pure  ni  a  la  race  dynastique.  D’apres  les  inscrip¬ 
tions,  nous  devons  l’attribuer  aux  Anou,  que  l’on  regarde  comme 
une  population  aborigene  de  l’Egypte.  II  s’agit  d’un  chef  du  nom 
de  Tera-Neter,  «  consacre  a  dieu  »,  de  la  forteresse  des  Anou, 
dans  la  ville  de  Hemen  »  L  La  lecture  de  l’inscription  hierogly- 
phique  est  extremement  incertaine,  tout  au  moins  pour  quelques- 
uns  des  signes  qui  la  composent  L  L’ extreme  rudesse  du  modele 
rappelle  les  gravures  en  leger  relief  des  steles  privees  decouvertes 
autoui  des  tonibes  royales  a  Abydos  et  dont  nous  donnons  quelques 
specimens  3  (fig.  176). 

Si  Ton  voulait  caracteriser  d’un  mot  cette  serie  de  monuments,  on 
dirait  qu’elle  trahit  1 ’indecision.  L'artiste  sernble  hesiter  sur  la  ma¬ 
nure  dont  il  doit  poser  ses  figures;  les  hieroglvphes  sont  graves 
sans  ordre,  loin  de  la  belle  regularite  des  inscriptions  de  l’Ancien 
Empire.  Ces  monuments  trahissent  la  maladresse  du  manoeuvre  qui 
copie  des  signes  dont  il  ne  comprend  pas  la  signification.  Les 
variantes  d’un  nieme  signe  sont  grandes,  et  la  publication  des  hie- 
rogl)^phes  des  premieres  dynasties,  annoncee  par  Mrae  Petrie,  mettra 
ce  caractere  bien  en  relief.  Le  contraste  est  frappant  si  l’on 
examine  les  hieroglyphes  graves  sur  les  steles  royales  de  la  premiere 
dynastie  et  dont  l'elegante  noblesse  n’a  ete  surpassee  a  aucune 
epoque  4. 

C’est  a  cette  epoque,  evidemment,  que  s’est  faite  la  fusion  entre 
1’art  des  primitifs  et  celui  que  pouvaient  posseder  les  Egyptiens 
pharaoniques  au  debut  de  leur  occupation  de  la  vallee  du  Nil.  C’est 
egalement  alors  que  le  style  egyptien  s’affirnie  pour  la  pre¬ 
miere  fois  dans  les  ateliers  royaux  de  la  capitale  sans  qu’on 
puisse,  cependant,  l'imposer  immediatement  dans  tout  le  royaume 
nouvellement  conquis  et  unifie.  Longtemps  encore  on  constate, 
dans  les  monuments  des  parti culiers,  le  courant  oppose  a  l’art  offi-- 

1  Petrie,  Abydos ,  II,  pi.  1  et  v,  33,  et  p.  25. 

2  Atlieneum,  24  octobre  1903,  p.  544. 

3  Petrie,  Royal  Tombs  of  the  first  dynasty,  I,  pi.  xxx-xxxvi  •  II  pi  xxvii- 

xxx  A.  ’  1 2 

Peirir,  Royal  tombs  of  the  first  dynasty ,  I,  frontispice;  II,  pi.  xxxi.  —  Ame- 
lineau,  les  Nouve lies  fou Hies  d! Abydos,  1895-1896.  Covipte  rendu  in  extenso.  PI  xi  n 
Pans,  1899. 
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ciel  pharaonique  Je  citerai,  comme  exemple  ty pique,  u'ne  stele 
de  l’Ashmolean  Museum  a  Oxford,  au  nom  d’un  personnage  appele 
Hekenen.  Un  pretre  du  double,  mentionne  sur  la  stele,  portait  le 
nom  de  Persen,  que  I  on  rencontre  sur  les  monuments  de  la 
IVe  et  de  la  Ve  dynasties  (fig.  177)  2. 

La  meme  opposition  que  nous  avons  constatee  dans  la  gravure  en 
relief, entre  l’art  olficiel  pharaonique  et  l’art  des  simples  particuliers, 
au  moins  pendant  les  trois  premieres  dynasties,  se  retrouve  egale- 
ment  dans  la  statuaire.  Les  fouilles  de  Hieraconpolis  en  out 
donne  des  documents  probants.  Deux  statues  representaient  un 
homme,  un  genou  en  terre  et  d’un  type  assez  etrange.  Une  seule 
a  pu  etre  conservee  et  se  trouve  actuellement  au  musee  du  Caire. 
Le  personnage  est  coiffe  d  une  perruque  courte,  sanetant  au 
dessus  des  epaules  ;  cette  coupe  de  cheveux  et  la  petite  barbiche 
rapprochent,  d’apres  la  remarque  de  Petrie  s,  cette  statue  du  type 
d’un  des  porteurs  d’etendards  de  la  grande  palette  de  Aai-Mer.  Le 
vehement  consiste  en  une  ceinture  a  laquelle  sont  attachees  quel- 
ques  minces  bandelettes  pendant  entre  les  deux  jarnbes,  costume 
qui  se  retrouve  sur  la  palette  de  Nar-Mer  et  sur  les  bas-ieliefs  de 
l’Ancien  Empire  4.  Le  professeur  Schweinfurth  attire  specialement 
l’attention  sur  la  petitesse  du  cou,  qui  parait  etre  en  rapport  parfait 
avec  la  longueur  de  latete  et  le  developpement  assez  considerable 
des  levres  5.  Au  point  de  vue  ethnographique,  M.  Petrie  considere 
que  le  type  presente  des  elements  autres  que  les  elements  libyen 

et  negre  (fig.  178)  6. 


Statues  de 
Libyens. 


1  Voir  Schweinfurth,  die  neuesten  Gr&berf unden  in  Obcr-Aegypten  und  die 
Stellung  der  nocli  lebenden  Wiisten-Stdmme  zu  der  altagyptischen  Bevolkerung ,  dans 
les  Verlia n dlungen  der  berliner  antliropologisclien  Gesellschaft,  1898,  pp.  (184)- 
(185),  oil  l’auteur  parle  de  «  Bauer nkunst  »  et  «  Herrenhunst  ». 

2  de  Rouge,  E.,  Rccherches  sur  les  monuments  qu  on  pent  attribuer  aux  six 
premieres  dynasties  de  Manelhon,  p.  53-  -  Lepsius,  Denkmdler,  II,  83.  —  Ma- 
riette,  les  Mastabas  del’ ancien  empire,  pp.  299-301.  Paris,  1899. 


3  Bans  Quibell,  Hierakonpolis,  I,  p.  6. 

1  Capart,  la  Fete  defrapper  les  Anou,  dans  la  Revue  de  I’histoire  des  religions, 
XLIII,  1901,  p.  255. 

s  Schweinfurth,  die  neuesten  Grdberfunde  in  Oberdgypten  und  die  Stellung  der 
noch  lebenden  Wusten-Stdmme  zu  der  altagyptischen  Bevolkerung,  dans  les  Ver- 
luindl ungen  der  berliner  antliropologisclien  Gesellschaft,  1898,  p.  (184)  et  fig., 
pp.  (182)  et  (183). 

0  Ouibell,  Hierakonpolis,  I,  pi.  n,  et  p.  6  ;  II,  pi-  1,  et  P-  35- 
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tuG.  i, Si.  Statu k  d’unk  Princkssk,  au  Musek  dk  Turin. 
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Fig.  r<S2. 


Statijk  aux  Muskks  royaux,  a  Bkuxeli.es. 
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Statue  n°  1 
du  Caire. 


II  n'en  est  pas  de  meme  pour  une  autre  statue  accroupie,  dont 
la  tete  seule  a  pu  etre  conservee  (fig.  179),  et  oil  le  meme  savant 
recommit  nettement  le  type  croise  negro-libyen.  «  Les  cheveux 
courts,  legerement  boucles,  et  les  levres  epaisses,  dit-il,  indiquent 
assez  clairement  le  negre,  tandis  que  la  figure  allongee  et  le  nez 
bien  forme  sont  dus  au  sang  libven  »  Les  yeux  etaient  incrustes, 
et  on  ne  distingue  aucune  trace  de  fard.  M.  Petrie  raconte  qu’il  ren- 
contra  en  voyage  un  individu  presentant  un  type  absolument  iden- 
tique.  En  s’informant,  il  apprit  qu’il  avait  affaire  a  un  Americain, 
vraisemblablement  des  Etats  du  Sud,  d’origine  negro-euro- 
peenne  L 

II  convient  de  rapprocher,  de  la  premiere  de  ces  statues,  la  sta¬ 
tuette  n°  1  du  Musee  du  Caire  et  que  M.  Maspero  attribue  a  la 
IIP  dynastie.  II  a  ecrit  a  ce  sujet  quelques  lignes  que  je  juge  neces- 
saire  de  transcrire  ici.  «  La  facture,  dit-il,  en  est  archaique,  mais 
plus  grossiere  encore  qu’archalque.  On  sait  quelles  differences  de 
technique  et  de  style  des  oeuvres  appartenant  a  un  meme  regne 
peuvent  offrir,  selon  qu’elles  out  ete  executees  dans  1'entourage 
meme  du  souverain,  dans  une  grande  ville  policee  ou  dans  une 
localite  eloignee  de  la  cour...  II  faut,  pour  apprecier  l'antiquite 
relative  d’un  monument,  tenir  grand  compte  de  la  localite  d’oii  il 
provient  et  de  l’importance  qu’avait  cette  localite  au  moment  ou  il 
a  ete  fabrique.  Memphis,  ou  la  ville  qui  la  preceda,  etait  fort 
obscure  avant  la  Ve  dynastie,  et  la  royaute  n’y  residait  pas  encore. 
On  ne  devra  done  point  s'etonner  si  ses  monuments  sont  plus  rudes 
que  ceux  qu’on  decouvre  dans  les  cites  ou  le  Pharaon  frequentait, 

I  hinis-Abydos  ou  a  Kom  el-Ahmar,  par  exemple,  et  ce  serait  une 
erreur,  les  comparant  avec  les  bas-reliefs  soignes  de  Khasakhmoui 
ou  avec  les  palettes  dediees  par  Besh,  de  conclure  de  leur  inferio¬ 
rity  qu  ils  sont  beaucoup  plus  vieux  que  ces  derniers  objets.  Notre 
statue  est  une  oeuvre  provinciate,  et  peut-etre  son  importance  est- 
elle  moins  un  indice  d  antiquite  tres  reculee  qu’une  preuve  de  la  ' 
gauclieiie  des  aitistes  qui  vivaient  alors  dans  le  nome  memphite  »  3 
(fig.  180). 


1  Dans  Quibell,  Hierakonpolis,  I,  p.  6  et  pi.  v  et  vi  ;  II,  p.  36. 

'  Petrie,  the  Rise  and  Development  of  Egyptian  Art,  dans  le  Journal  of  the 
Society  of  Arts,  XLIX,  1901,  p.  594. 

s  Maspero,  fexte  de  le  Music  egyptien,  I,  p.  13.  La  statue  est  figuree 


Fig.  183.  —  Statuk  dk  Nesa,  au  Musek  dg  Louvre. 
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S' 


Statues 

archaiques. 


On  ne  peut  mieux  exprimer  le  dualisme 
entre  l'art  officiel,  V art  des  maitres  et  1  ’art 
des  sujets,  X  art  des  pay  sans,  pour  prendre 
1 'expression  de  Schweinfurth.  L’art  des 
paysans  est  la  suite  logique  de  l’art  des  pri- 
mitifs  et,  dans  les  debuts  de  l’occupation 
egyptienne,  il  ne  se  transforme  radicalement 
que  dans  le  voisinage  immediat  de  la  resi¬ 
dence  du  maitre.  On  pourra  constater  un 
phenomene  analogue  dans  l’histoire  des  debuts 
de  1  art  thebain,  lorsque  le  pouvoir  politique 
se  transporte  de  Memphis  a  Thebes.  Tout 
recemment,  M.  le  profes- 
seur  Spiegelberg,  de  Stras¬ 
bourg,  a  publie  une  excel- 
lente  histoire  de  l’art  egyn- 


tien,  ou  il  explique  les  de- 
veloppements  successifs  de 
cet  art  par  la  lutte  cons- 
tante  entre  1  'art  populaire 
(Volkskunst)  et  1’ art  de  la 
,  cour  (Hofkunst), 

Fig.  184.  entre  Vart  PT°- 

I’ATUE  DE  KhASAKHMOII.  f ane  (P  1  O  f d  11  - 
Ashmolean  Museum,  klllist)  et  1  ai  1 1  e- 
a  Oxford.  ligieux  (Religose- 

kunst)  1 . 

On  doit  rattaCher  a  la  statue 
du  Musee  du  Caire  toute  une 
serie  de  monuments  auxquols 
j’ai  fait  allusion  an  debut  du 
livre  :  ce  sont  des  statues 
archaiques  conservees  dans 
divers  rnusees  europeens,  a 
Bologne,  Londres,  Berlin,  Tu- 


Fig.  185.  —  Statue  de  Khasakhmoui 
Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 


pi.  xni.  —  Voir,  en  outre,  de  Morgan,  Recherches  sur  les  Origines ,  II,  pi.  iv 
el  pp.  253-254. 

1  Spiegelberg,  Geschichte  der  dgyf>lischen  Kitnst  ini  Abriss  dargestellt .  Leipzig, 
1903.  Je  comprends,  sous  le  110m  d’art  profane,  les  monuments  artistiques  crees 
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rin,  Leide,  Bruxelles,  Naples  et  Paris  et  qui  conduisent,  par 
une  lente  gradation,  aux  chefs-d’oeuvre  realistes  des  IVe  et  Ve  dy¬ 
nasties  1 .  Nous  en  donnons  quelques  specimens  dans  les  figures 
181  a  183. 


Nous  citerons  encore  un  seuil  de 
pierre  decouvert  a  Hieraconpolis  et  de¬ 
core  d’une  tete  humaine.  L'artiste  a 
eu  1 ’intention  evidente  de  representer 
un  captif  ecrase  par  les  battants  de  la 
porte  2. 

Nous  venous  de  voir  ce  que  fut  la 
sculpture  des  premieres  dynasties,  en 
dehors  des  oeuvres  officielles.  Les  sta¬ 
tues  royales  nous  sont  connues  jusqu’a 
present  par  deux  specimens  seulement. 
Ceux-ci  suffiront  cependant  a  nous  mon- 
trer  toute  la  distance  qui  les  separe  des 
sculptures  privees,  distance  analogue  a 
celle  que  nous  avons  constatee  prece- 
d eminent  dans  la  sculpture  en  relief. 
Ces  deux  statues  ont  ete  decou- 
vertes  a  Hieraconpolis  et  portent 
le  nom  d’un  roi  qui  se  place  vrai- 
semblablement  vers  la  fin  de  la 
IIe  dynastie  ou  au  debut  de  la  IIIe:h 
Fig.  186.  —  Tetk  dk  la  statue  M.  Weill  en  a  donne  line  des- 
de  Khasakhmoui.  cription  fort  precise  :  «  ...  deux 

Ashmolean  Museum,  a  Oxford.  petites  statues  assises,  d’une  fac- 

ture  etrange  et  delicate,  presque 


Statues  du 
roi  Kfia- 
sakhmoui. 


par  la  religion  populaire,  suite  des  croyances  de  l’epoque  primitive,  en  opposi¬ 
tion  avec  la  religion  officielle  des  envahisseurs  pharaoniques. 

1  Capart,  Recueil  de  Monuments  Sgyphens .  Notice  des  pi.  11  et  111. 

2  Ouibell,  Hierakonpolis,  I,  pi.  m  et  p.  6  ;  II,  p.  36. 

3  Maspero,  Guide  du  visitcur  au  Musee  du  Caire.  Le  Caire,  1902,  p.  .165  : 
«de  la  III6  dynastie  ». — Naville,  les  Plus Anciens  Monuments  egyptiens,\\\ ,  dans 
le  Recueil  de  travaux  relatifs  a  la  philologie  et  a  I’arcMologie  egyptiennes  et  assy- 
riennes,  XXV,  1903,  pp.  237-239  :  «  un  roi  de  la  III”  dynastie  ».  —  Petrie, 
History  of  Egypt,  I,  50  ed.,  1903,  pp.  27,  27°,  28,  28*  29,  qui  distingue  deux 
rois,  les  8  et  9  de  la  II6  dynastie  ;  dans  Ouibell,  Hierakonpolis,  I,  p.  5  :  «  after 
the  Ist  dynasty,  and  probably  not  before  the  middle  of  the  II1"1  dynasty  ». 
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frele,  extremement  eloignee  de  lastatuaire  un  peu  massive  du  debut 
de  l’Ancien  Empire.  La  premiere  statue,  eu  calcaire,  est  brisee  et 
privee  de  tout  ie  haut  du  corps  ;  la  tete,  ramassee  a  part,  a  une 
expression  extraordinaire,  tres  jeune,  melancolique  et  serieuse. 

L’attitude  et  le  costume  sont  les 
memes  que  ceux  que  nous  montre 
1 'autre  statue,  en  schiste,  qui  est 
a  peu  pres  intacte.  Le  corps  est 
drape  dans  un  vehement  tombant, 
largement  ouvert  sur  la  poitrine, 
avec  des  manches  qui  habillent 

le  bras  jusqu’au  poignet  . 

L’ avail t-bras  gauche  est  repliecon- 
tre  le  corps,  le  poing  droit  repose 
sur  le  genou  et  tient  1'extremite 
d’un  sceptre.  La  tete  porte  la 
grande  tiare  blanche  ...  Les 
deux  statuettes  out  leurs  socles 
entoures  de  souples  dessins  a  la 
pointe,  qui  representent  des  mul¬ 
titudes  raises  en  deroute,  des  fig-u- 
res  d’hommes  culbutees  dans  les 
positions  les  plus  singulierement 
inattendues  et  variees.  Des  chif- 
fres  d’ennemis  tues  accompagnent 
ces  petits  tableaux,  et  devant 
les  pieds  de  la  statue  se  trouve 
grave  le  cartouche  de  l’Horus 
Khasakhmoui  1  ».  On  a  remar  que 
que  l’oeil  etait  orne  de  traits  de 
fai d  1  allongeant  jusqu  a  1  oreille  et  dont  la  mode,d’apres  une  theorie 
emise  par  M.  Borchardt,  n’apparaitrait  qua  la  VIe  dynastie  L  Ces 


Fig- 


Lion 


187. —  Statuette  nr 

EN  TERRE  CUITH. 
Ashmolean  Museum,  a  Oxford. 


\  ^EILL»  Hieraconpolis  et  les  Origines  de  I'Egypte ,  dans  la  Revue  archeo- 
ogtque j  1902,  II,  p.  123. — Ouibeij,,  Hierakonpolis,  J,  pi.  xxxix-xli  et  p  it  • 
II,  p.  44. 

Borchardt,  fiber  das  Alter  des  Sphinx  bei  Giseh,  dans  les  Sitzungsberichte  der 
konighch  preussischen  Alta. demit  dcr  Wissenschaften  zu  Berlin ,  XXXV  1897 
PP-  752-755- 


Fig.  i 88.  —  Partih  superikure  oh  i.a  Statuette  kn  ivoire  ok  Cheops. 

Musee  du  Caire. 
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Lion  de 
Hieracon- 
polis. 


traits  peints,  extremement  visibles  sur  la  photographie  prise  au 
moment  de  la  decouverte,  n'ont  plus  laisse  actuellement  que  quel- 
ques  traces  a  la  surface  de  la  pierre,  comme  on  pourra  s’en  rendre 
compte  en  examinant  les  figures  184,  185  et  186,  prises  sur  l'origi- 
nal  conserve  a  l’Ashmolean  Museum,  a  Oxford.  II  est  vraisemblable 
que  l’etude  attentive  des  statues  royales  de  Hieraconpolis  per- 
mettra  de  reprendre  la  question  de  l’age  des  statues  royales  de  la 
IVe  dynastic  du  Musee  du  Caire,  et  que  cette  etude  modifiera  quel- 
que  peu  les  conclusions  auxquelles  s’etaient  arretes  plusieurs 
savants 1 * *  4. 

Nous  avons  vu  precedemment  combien  les  statuettes  d’animaux 
etaient  frequentes  dans  la  periode  primitive  et  avec  quelle  perfec¬ 
tion  1  artiste  avait  saisi  le  caractere  de  chacune  des  especes  animales 
representees.  Outre  le  beau  chien  en  ivoire  reproduit  sur  la  figure 
13 1,  les  fouilles  d’Hieraconpolis  ont  donne  une  magnifique  statue 
de  lion,  en  terre  cuite.  Les  circonstances  dans  lesquelles  elle  a  ete 
trouvee  permettent  de  l’attribuer  sans  trop  d’hesitation  a  la  periode 
qui  precede  la  IVe  dynastie  *.  Des  fragments  de  statues  de  la 
rnenie  matiere  et  de  la  meme  technique  ont  ete  retrouvees,  d’apres 
MM.  Petrie  et  Ouibell,  a  Coptos,  an  Ramesseum,  a  Medinet 
Habou  et  a  Abydos  3.  La  comparaison  faite  par  M.  Ouibell  entre  le 
lion  de  Hieraconpolis  et  les  figures  de  lion  qui  decorent  une  table 
d  offrandes  du  Musee  du  Caire  apporte  un  serieux  argument  a  ceux 
qui  attribuent  cette  statue  de  lion  a  la  periode  archaique  4.  La 
figure  187  permettra,  mieux  que  toute  description,  d’apprecier  la 
vigueur  d'execution  de  cette  belle  statue. 

Nous  aurons  ainsi  rapidement  passe  en  revue  les  principaux 
monuments  que  Ton  peut  attribuer  a  la  periode  qui  separe  les 
Egyptiens  primitifs  des  contemporains  des  debuts  de  la  IVe  dynas¬ 
tie.  Nous  devoirs,  avant  de  chercher  a  tirer  quelques  conclusions 


1  Borchardt,  iiber  das  Alter  dcr  Chcfrenstatiien,  dans  la  Zcitschrift  fur  dg\p- 
tische  Sprache  und  Alter thumskunde ,  XXXVI,  1898,  pp.  1-18. 

Quibfxl  and  Green,  Hieraltonpolis,  II,  pi.  xlvii  et  p.  45. 

A  Petrie,  Koptos ,  pi.  v  et  p.  5  ;  dans  Ouibell,  Hieraltonpolis ,  I,  pp.  11-12. 

4  Borchardt,  iiber  das  Alter  der  Chefrcnstatuen ,  dans  la  Zestschrift  fur  agyp~ 
tische  Sprache  und  Alter  thumskunde,  XXXVI,  1898,  p.  5,  fig.  3,  _  Wiedemann, 
Compte  rendu  de  Ouibell,  Hieraltonpolis ,  I,  dans  la  Orientalistische  Litteratur- 
v citung.  III,  1900,  col.  333-  zur  Nagada  Periode,  ibidem,  col.  85. 
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generates  de  l’ensemble  de  nos  recherches,  examiner  brievement 

les  documents  qui  nous  permettent  de  nous  faire  au  moins  une  idee 

/ 

des  arts  du  mouvement  dans  l’Egypte  primitive  :  la  danse,  la  mu- 
sique  et  la  poesie. 

Mais  avant  de  clore  ce  chapitre,  je  ne  puis  resister  au  plaisir  Figurine  de 
de  reproduire  ici  trois  aspects  de  la  tete  d’une  figurine  en  ivoire,  Cheops, 
decouverte  pendant  l’hiver  1902-1903  a  Abydos,  et  qui  nous 
montre  le  roi  Cheops,  le  constructeur  de  la  grande  pyramide  de 
Gizeh  1  (fig.  188).  Comme  l’ecrivait  M.  Maspero,  dans  un  article 
publie  en  1901,  «  il  y  a  six  annees  a  peine,  l’histoire  de  l’Egypte 
s’arretait  pour  nous  au  siecle  oil  les  grandes  Pyramides  furent  con- 
struites.  Les  colosses  de  Gizeh  semblaient  interposer  leur  masse 
entre  le  plan  du  monde  oil  nous  vivons  et  les  lointains  extremes  du 
passe...  La  pioche  des  fouilleurs  a  soudain  fait  breche  dans 
l’obstacle  qui  nous  masquait  les  dynasties  primitives  »  2.  Ce  qui 
nous  paraissait  naguere  encore  le  commencement  d’un  monde 
peut  etre  parfaitement  choisi  comme  le  resultat  de  revolution  de 
toute  une  civilisation. 

1  Petrie,  Abydos,  II,  pi.  xiii  et  xiv  et  p.  30  \  the  Ten  Temples  of  Abydos, 
dans  le  Harper’s  Monthly  Magazine,  n°  642,  novembre  1903,  fig.  6  et  pp.  8 3 9- 
840. 

2  Maspero,  les  Premiers  Temps  de  I'histoire  d’Egypte  d’ afr'es  les  decouvertes 
recentes,  dans  le  Lotus.  Alexandrie,  n°  4,  juillet  1901,  P-  185. 
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CHAPITRE  VI. 


Generalites. 


Danse,  Musique  et  Poesie, 


NOUS  avons  trouve,  a  l'origine  des  arts  du  repos,  de¬ 
coration,  peinture  et  sculpture,  un  but  utilitaire, 
le  plus  souvent  magique.  Les  arts  du  mouvement, 
danse,  musique  etpoesie,  nous  permettent  d’atteindre 
un  resultat  identique.  Nous  ne  pouvons  nous  attarder 
longtemps  a  en  faire  une  demonstration  complete  et  detaillee  ;  il 
suffira  de  citer  quelques  cas  typiques. 

«  Un  ancien  historien  de  Madagascar  nous  apprend  que,  «quand 
les  homines  sont  a  la  guerre,  et  jusqu'a  leur  retour,  les  femmes  et 
les  jeunes  filles  ne  cessent  de  danser  nuit  et  jour  et  ne  se  couchent 
ni  ne  dorment  dans  leurs  propres  maisons...  Elies  croient,par  leurs 
danses,  donner  force,  courage  et  bonne  chance  a  leurs  epoux.  Elies 
observent  religieusement  cette  coutume  »  b 

«  De  meme  chez  les  Indiens  de  la  riviere  Thompson  (Colombie 
britannique),  quand  les  homines  sont  a  la  guerre,  les  femmes 
dansent  frequemment  pour  assurer  le  succes  de  l’expedition.  Les 
danseuses  brandissent  leurs  couteaux,  lancent  au  loin  de  longs 
batons  pointus  et  agitent  d’avant  en  arriere  des  batons  munis  d’un' 
crochet.  En  langant  les  batons  pointus,  elles  font  le  simulacre  de 
percer  un  ennemi ;  avec  les  batons  a  crochets,  elles  tirent  leurs 
rnaris  du  danger.  Les  arrnes  sont  toujours  dirigees  dans  la  direction 
du  pays  ennemi  »  2. 

1  Frazer,  the  Golden  Bough,  I,  p.  31.  Ed.  franfaise,  I,  pp.  28-29. 
a  Ibidem ,  ed.  fran^aise,  pp.  29-30. 
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«  Lucien  fait  observer  que  :  «  Vous  ne  sauriez  trouver  un  seul 
mystere  ancien  ou  Ton  ne  danse  point.  Toutle  monde  saitquel’on 
dit  des  revelateurs  des  mysteres  qu’ils  les  ont  danses  hors  du  sanc- 
tuaire  ( z&piuoboi )  ».  Clement  d’Alexandrie  se  sert  de  la  meme 
expression  en  parlant  de  ses  «  effrayantes  revelations  ».  Les  mys¬ 
teres  sont  si  etroitement  lies  a  la  danse  chez  les  sauvages  que, 
lorsque  M.  Orpen  questionna  Qing,  le  chasseur  boschiman,  sur 
quelques  doctrines  auxquelles  Qing  n’etait  pas  initie,  celui-ci 
repondit  :  «  Les  hommes  inities  a  cette  danse  savent  seuls  ces 
choses  »  *. 

Rappelons  aussi  les  danses  d’animaux  des  Australiens  et  les 
danses  executees  aux  funerailles  chez  la  plupart  des  peuplades 
sauvages 1  2. 

Presque  toujours  ces  danses  sont  accompagnees  d’instruments 
de  musique  tres  primitifs.  Les  uns  ont  pour  but  de  rythmer  les 
mouvements  et  consistent,  le  plus  souvent,  en  instruments  de  per¬ 
cussion,  bois  sonores  frappes  en  cadence,  tambours,  etc.,  qui  ne 
font  que  suppleer  au  battement  des  mains  3.  Les  autres  ont  une 
origine  quelque  peu  differente.  On  pourrait  dire,  d’une  faqon 
generate,  qu’ils  sont  destines  a  produire  un  bourdonnement  par 
vibration  ou  un  sifflement  dans  lequel  les  primitifs  voient  quelque 
chose  de  mysterieux  et  de  sacre.  II  faut  citer,  a  cet  egard,  l’arc, 
la  gora  des  Cafres  et  des  Boschimans  4,  et  surtout  le  «  bull-roarer  » 
ou  «  Schwirrholz  »  dont  la  repartition  geographique  est  si  con¬ 
siderable  5.  Parfois  les  instruments  ont  pour  but  d’ecarter  les 
esprits  malfaisants  pendant  que  Ton  celebre  les  ceremonies  ;  tel 
le  sistre. 

Un  fait  caracteristique  aussi,  dans  certaines  parties  de  l’Afri- 
que,  c'est  que  le  chef  est  accompagne,  dans  ses  sorties,  d’une 

1  Lang,  Mythes ,  Cultes  et  Religicms,  trad.  Marillier.  Paris,  1896,  p.  261. 

2  Voir,  par  exemple,  Kingsley,  Mary-H.,  Travels  in  West  Africa,  Londres, 
1900,  p.  331. 

3  Voir,  a  ce  sujet,  le  livre  de  Buche r,  Arbeit und RythvniSj  2?  ed. Leipzig,  1899. 

4  Deniker,  les  Races  et  les peuples  de  la  terre,  fig.  70-71,  pp.  250-251  et  fig.  13S, 
P-  495- 

5  Frazer,  the  Colde?i  Boughj  III,  p.  424,  note.  —  Lang,  Mythes,  Cultes  et 
Religions,  trad.  Marillier,  pp.  262-263.  —  Cook,  A.-B.,  les  Galets peints  du  Mas 
d’Azil,  dans  /’ Anthropologie,  XIV,  1903,  pp.  657-659.  Schurtz,  Urgeschichte 
der  Kultur.  Leipzig,  1900,  pp.  50  et  suiv.  et  p.  512. 
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Danse. 


bande  de  musiciens.  «  Chaque  executant,  sans  se  preoccuper  de  la 
discordance,  souffle,  sonne,  frappe  ou  agite,  pour  son  compte,  en 
interpretant  un  air  tres  court  formant  la  note  dominante  de  la  caco- 
phonie  »  1 . 

Les  feticheurs  sont  frequemment  des  musiciens  tres  habiles. 

II  est  incontestable  que  la  musique  et  la  danse  ont  acquis  rapi- 
dement,  a  cote  de  leur  role  utilitaire  et  magique,  un  but  d’agre- 
ment.  Les  quelques  exemples  qui  precedent  montrent  que  le  role 
magique  de  ces  arts  n’est  pas  douteux  a  l’origine,  sans  qu’il  soit 
possible,  dans  les  cas  speciaux  qui  peuvent  se  rencontrer,  de 
determiner  le  but  precis  des  musiciens  ou  des  danseurs. 

Nous  avons  eu  l’occasion  deja  de  parler,  a  diverses  reprises,  des 
scenes  de  danses.  Je  rappellerai,  en  premier  lieu,  la  statuette  de 
Toukh,  reproduce  sur  notre  figure  5,  oil  la  danseuse  a  les  deux 
bras  eleves  au  dessus  de  la  tete.  Les  vases  decores  nous  ont  montre 
des  figures  de  femmes  dans  une  position  identique  (fig.  83  et  85)  ; 
elles  sont  parfois  accompagnees  d'hommes  qui  paraissent  rythmer 
la  danse  en  entrechoquant  des  morceaux  de  bois,  especes  de  casta- 
gnettes  (fig.  84).  Deux  figures  de  femmes,  de  la  tornbe  peinte  de 
Hieraconpolis,  rappellent  egalement  les  danseuses  par  la  position 
des  bras  (fig.  146  A). 

Les  danseurs  et  danseuses  etaient  charges,  aux  funerailles,  du 
soin  d’executer  des  danses  accompagnees  de  lamentations,  et,  si 
nous  examinons,  avec  M.  Erman,  les  representations  des  tom- 
beaux  de  l’Ancien  Empire,  nous  reconnaitrons  immediatement  que 
cet  usage  a  persiste  longtemps  apres  les  debuts  de  l’Egypte  phara- 
onique  2.  Les  figurines  en  terre  cuite,  decouvertes  dans  les  tom- 
beaux  grecs,  nous  montrent  les  memes  danseuses  et  pleureuses 
funeraires,  et  1  apparition  de  ce  type  en  Egypte,  aux  epoques  les 
plus  anciennes,  sera  certainement  de  nature  a  modifier  d’une  fagon 
importante  les  conclusions  d'un  recent  travail  de  M.  Collignon  B. 

1  Notes  analytiques  sur  les  collections  ethnographiques  du  Musee  du  Congo 
(Annales  du  Musee  du  Congo.  Ethnographie  et  anthropologie.  Serie  III),  t.  1, 
fasc.  1,  pp.  17-18. 

Erman,  Aegypten  und  dgyptisch.es  Leben  un  Altertum,  pp.  335  et  s.  et  p.  336’ 

«  Fast  stets  begegnen  wir  I  anzen  bei  dem  Feste  der  Ewigkeit,  das  heisst  bei  dem 
Feste,  das  zu  PIhren  der  Toten  abgehalten  wird  ». 

•3  Collignon,  de  /’  Or igme  du  type  des  pleureuses  dans  Fart  grec,  dans  la  Revue 
des  etudes  grecques,  XVI,  1903,  pp.  299-322. 
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Sur  les  premiers  monuments  egyptiens  pharaoniques  nous  avons 
remarque  plusieurs  representations  de  danses  religieuses. 

Qu'on  se  rappelle  les  danses  des  massues  de  Hieraconpolis 
(fig.  1 70- 1 72)  et  de  la  plaquette  du  roi  Den  (fig.  174),  dont  les 
monuments  de  l’epoque  pharaonique  nous  donnent  de  nombreux 
exemples  analogues. 

Sans  s'attarder  a  decrire  les  scenes  de  danses  funeraires  des  bas- 
/ 

reliefs  de  l'Egypte  pharaonique,  deux  de  ces  representationsjme 
semblent  devoir  arreter  un  instant  l’attention. 


Dans  le  tombeau  de  Anta,  a  Deshasheh  \  on  trouve  une  serie  de 
danseurs  tenant  en  mains  des  batonnets  courbes  termines  en  tetes 
de  gazelle  (fig.  189).  M.  Petrie'  a  compare  a  ces  accessoires  de 
danse  des  fragments  d'ivoires  decores  de  Hieraconpolis,  dont  la 
figure  99  donne  deux  specimens,  parmi  les  fragments  de  meubles. 

Ce  qui  nous  interesse  tout  specialement  dans  cette  scene, 
c’estque  les  textes  des  pyramides  mentionnent  les  gens  du  Touat 

*  *^^11 1 *  3*  Le  determinate  de  ce  nom  est  constitue  par 

un  bras  tenant  un  instrument  termine  en  tete  de  gazelle.  On  doit 
done  se  demander  si  les  danseurs  de  Deshasheh  ne  sont  pas 
egalement  des  gens  du  Touat,  et  si,  a  l’epoque  egyptienne,  on 


1  Petrie,  Deshasheh,  pi.  xn  et  p.  8. 

*  Dans  Ouibell,  Hierakonpolis,  I,  p.  7. 

3  Maspero,  la  Pyramide  du  roi  Pepi  I,  dans  le  Recueil  de  travaux  relalifs  a  la 
philologie  et  a  I’archeologie  egyptiennes  et  assyriennes,  VII,  1886,  p.  148,  1.  245. 
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leur  reservait  le  soin  d’executer les  danses  funeraires.  Les  gens  du 
Touat  sont  les  habitants  du  Touat,  un  des  enters  des  Egyptiens 
pharaoniques  1 2 ,  et  nous  assisterions  alors  a  la  danse  des  habitants 
de  cette  region  mysterieuse.  Nous  serions  tente  de  retrouver  dans 
Touat  le  nom  actuel  de  l’oasis  de  Touat,  situee,  il  est  vrai,  a  l’extre- 
mite  nord-ouest  du  continent  africain.  L’exemple  n’est  pas  unique 
de  tribus  qui,  anciennement  en  contact  avec  l’Egypte,  en  sont 
actuellement  extremement  eloignees.  Plusieurs  tribus  paraissent, 
d’apres  M.  Lefebure  %  avoir  laisse  des  traces  de  deplacements  non 
moins  considerables  (Maces  et  Maxyes,  Berberes  et  Barabras, 
Numides  et  Nobades,  etc.). 

La  consequence  de  ces  remarques  serai t  que  la  region  des  morts, 
le  Touat,  aurait  ete,  a  l'origine,  une  contree  reelle,  et  ce  resultat 
cadrerait  parfaitement  avec  les  recherches  de  M.  Maspero  sur  la 
grande  oasis,  le  champ  des  souchets,  et  de  M.  Chassinat  sur  l’ile  du 
double  et  la  terre  des  manes  3.  Rappelons  qu'a  l’epoque  de  la 
XVIIT  dynastie  on  representait  encore  a  Deir-el-Bahari  les  danses 
des  Libyens  4. 

Parmi  les  nombreuses  figures  de  danses  relevees  et  decrites  par 
M.  Erman,  l’une  montre  des  femmes  vetues  d’un  simple  pagne, 

1  Je  trouve  dans  up  ouvrage  recent  un  renseignement  bizarre,  relate  par  un 
voyageur  non  prevenu,  et  qui  peut  done  avoir  son  importance.  Visitant  les 
tombes  royales  a  Thebes,  l’auteur  ecrit  :  «  Tous  ces  corridors  sont  remplis  de 
peintures,  de  reliefs,  qui  represented  ce  qu’il  y  a  dans  les  livres  de  Thades  (sic), 
dans  le  Touat,  ou,  si  vous  le  voulez,  plus  simplement  dans  l’enfer.  La  premiere 
hois  que  j’ai  oui  parler  de  Touat,  e’etait  a  Tunis  ;  je  voyais  un  Touareg  dont  la 
presence  causait  un  veritable  evenement,  meme  parmi  les  indigenes.  Sa  figure, 
completement  voilee  par  une  etoffe  noire  tres  epaisse,  sa  mise,  son  manteau  d’un 
brun  fonce  causaient  un  vrai  rassemblement.  Quelqu’un  du  pays  me  dit  :  «  C’est 
un  louareg,  c’est  un  diable  vomi  par  l’enfer  dont  il  porte  le  nom  :  Touareg  vient 
de  Touat,  qui  veut  dire  enfer  ».  Je  conte  cette  anecdote  qui  m’a  paru  curieuse, 
sans  me  faire  1  editeur  responsable  de  cette  etymologie,  et  je  reviens  aux  Egyp¬ 
tiens  ».  Baron  du  Gabe,  Echelles  du  Levant.  Impressions  d’un  Franfais.  Paris, 
1902,  p.  84. 

2  Lettre  privee  du  25  janvier  1903. 

Maspero,  G.,  le  Nom  antique  de  la  Grande  Oasis  et  les  idees  qui  s’y  rattachent , 
dans  les  Etudes  de  mythologie  et  d’archeologie  egyptiennes,  II  (Bibliotheque  egypto- 
logique,  II),  pp.  421-427  ;  les  Hypo  gees  royaux  de  Thebes,  ibidem,  pp.  12  et  s.  - — 
Chassinat,  ( la  et  la,  §  III,  dans  le  Recueil  de  travaux  relatifs  a  la  philologie  et  a 
/ archeologie  egyptiennes  et  assyriennes,  XVII,  1895,  p.  53. 

1  Navillk,  the  Temple  of  Deir  el  Bahari,  IV,  pl.  xc  et  p.  2  :  «  It  is  curious  that 
in  other  festivals  the  dancing  is  done  also  by  these  Africans,  the  Tarnahu,  as  if 
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vetement  reserve  aux  hommes,  et  dont  la  chevelure  a  ete  transfor- 
mee  a  l’imitation  de  la  couronne  blanche  de  la  Haute  Egypte.  La 
danse  qu’elles  executent  s’appelle  «  sous  les  pieds  »  et  11’est  autre 
que  la  copie,  quelque  peu  burlesque,  de  la  scene  ou  l’on  voit  le  roi 
levant  sa  massue  au  dessus  de  la  tete  d'un  barbare 
vaincu,  comme  nous  l’avons  note  sur  la  grande 
palette  de  Nar-Mer.  Le  nom  de  cette  danse,  dit 
M.  Erman,  vient  de  ce  que  les  inscriptions  qui 
accompagnent,  d’ordinaire,  les  representations 
royales  disent  du  roi  que  «  tous  les  peuples  lies 
ensemble  sont  abattus  sous  ses  pieds  ». 

Cette  curieuse  danse  doit  etre,  vraisembla- 
blement,  rapprochee  de  la  scene  analogue  de 
la  tombe  peinte  de  Hieraconpolis  (fig.  146  A), 
et  nous  aurions  un  exemple  de  plus  de  tradi¬ 
tions  ininterrompues  depuis  les  temps  prehis-  STjLvriTE  Decouverte 
toriques  jusqu’a  la  XII®  d}mastie  1 .  a  Hieraconpolis. 

M.  Erman  remarque  que  la  musique  consiste,  Ashraoiean Museum, a  Oxford, 
presque  exclusivement,  en  l’accompagnement 
des  danses.  Nous  venous  de  rappeler  la  representation  des 
joueurs  de  castagnettes  sur  un  vase  prelristorique.  Sous  1  Ancien 
Empire,  nous  notons  egalement,  comme  instruments  de  musique 
presentant  un  caractere  funeraire  ou  religieux,  les  flutes  et  les 
harpes.  Dans  les  fouilles  de  Hieraconpolis  2,  on  decouvrit  un  petit 
personnage  assis,  en  steatite  (fig.  190).  Sous  la  bouche  est  perce 
un  trou  ;  les  deux  bras  brises  pres  du  corps  etaient  etendus  en 
avant,  et  il  est  probable  que  c'etait  un  flutiste.  Nous  pouvons 
la  comparer  aux  figures  en  pierre  des  lies  grecques  apparte- 


they  had  some  national  propensity  to  that  art,  like  the  Hungarian  gipsies  in 
modern  times  ».  -  Voir,  en  outre,  Lefebure,  la  Politiquereligieuse  de ■s  Grecs 
Bibye  ( Extrait  du  Bulletin  de  la  Societe  de  Geographic  d  Alger  et  de  Afirque  du 
Nord,  3^  et  4®  trimestres  1902).  Alger,  1902.  VI.  Le  caractere  e  a  re  lgion 

libyenne,  cote  orgiaque,  pp.  3°"34- 

1  Plus  tard  egalement.  Voir  Benedite,  Un  guerrier  libyen ,  figurine  egyptienne 
en  bronze  incruste  d' argent. ,  conserve  au  Musee  du  Louvre  dans  les  Monuments  et 
Memoires  publies par  I'Academie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (Fondation  Piot), 
IX,  1903,  pp.  123  et  suiv. 

2  Ouibell  and  Green,  Hierakonpolis,  II,  pi.  xlviii  b,  colonne  de  gauche. 


Musique. 


nant  a  la  periode  egeenne  et  qui  represented  un  flutiste  et  un 
harpiste  '. 

Si  1’on  doutait  du  role  funeraire  de  ces  instruments  de  musique, 
on  pourrait  citerune  scene  des  peintures  deBeni-Hasan  2  (fig.  191). 
A  cote  de  la  stele  en  forme  de  porte  representant  l'entree  de  lame, 
plusieurs  personnages  apportent  des  offrandes. 

Les  deux  registres  inferieurs  sont  occupes  par  des  femmes  jouant 
de  la  musique.  Deux  jouent  de  la  harpe,  tandis  que  trois  autres 
frappent  en  cadence  dans  leurs  mains  pour  accompagner  le  chant; 
derriere,  une  femme  agite  un  sistre,  tandis  qu’une  autre  se  sert  d'un 
instrument  bizarre.  II  s’agit  ici,  certainement,  de  chants  et  de  musi¬ 
que  a  caractere  religieux,  executes  en  l’honneur  du  mort.  La  pre¬ 
sence  du  sistre,  agite  lois  des  ceremonies  du  culte  pour  ecarter  les 
mauvais  esprits,  pounait  indiquer  une  influence  analogue  pour 
1  instrument  qui  lui  fait  pendant.  II  consiste  en  une  espece  de 
planchette,  attachee  a  une  tige  tournant  dans  un  manche  que  la 
musicienne  tient  en  main.  Cela  devait  produire  une  sorte  de  bour- 
donnement  assez  sourd. 

II  existe,  chez  un  grand  nombre  de  peuples,  un  instrument  qui 
pourrait  etre  rapproche  de  notre  appareil  egyptien.  C’est  ce  que  les 
ethnographes  anglais  appellent  «  bull-roarer  »  et  les  allemands 
«  Schwinholz  »,  sans  que  je  puisse  donner  de  ces  mots  une  tra¬ 
duction  precise  en  frangais.  Le  «  Schwirrholz  »,  dit  M.  Schurtz  3, 
consiste  en  un  morceau  de  bois,  long,  peu  epais,  qui  a  parfois  la 
foime  d  un  poisson  ou  qui  est  decore  d'ornements  graves  ou  peints. 


1  Perrot  et  Chipiez,  Histoire  de  Part  dans  P antiquity  VI,  la  Grice  primitive 
l art  mycenien,  pp.  760-762  et  fig.  357  et  358.  -  Koehler,  Prcehistorisches  von 
en  griechischen  Inseln ,  dans  les  Mittheilungen  der  kaiser  lick  deutschen  arcliaeolo- 
gischen  Instituts.  Athenischc  Abteilung,  IX,  1884,  pp.  156-162  et  pi  vi 

Voir  un  sarcophage  en  pierre  decore  de  scenes  peintes,  decouvert  par  Pan- 
ben,,  pres  de  Phaistos,  dans  Karo,  Alfkretische  Kutstatten,  dans  les  Archiv  fur 

SrTr  /to/DVI1,  I9°4’  p-  I3°'  n0te  1  :  c<  Hintei'dem  Opfertisch  steht 
e  n  b lotenblaser  ».  (Renseignement  communique  par  M.  J.  De  Mot.) 

C’est  deja  la  l’origme  des  peintures  des  lecythes  attiques,  oil  1’on  voit  repre- 

XlSseS/TSIre//UtlSteS  dailS  leS  c6r6monies  funeraires.  Voir  Pottier 
Etude  sui  les  lecythes  blancs  attiques  a  representations  funeraires  (Bibliotheque  des 

eoo.es  fran^aises  d'A.heoes  e,  de  Rome,  fase.  XXX),  Paris,1  p “ 


2  Beni-Hasan ,  I,  pi.  xn  ;  IV,  pi.  xvi  et  p.  5. 

3  Schurtz,  Urgeschichte  der  Kultur.  Leipzig,  1900,  p.  50 


271 


A  son  extremite  est  attachee  une  corde  an  moyen  de  laquelle  on 
le  fait  tourner.  L'instrument  mis  en  mouvement  fait  entendre  un 
bourdonnement. 


Fig.  19 1. — -  Instruments  de  musique,  d’apres  une  peinture 

DE  BeNI-HaSAN. 


Nous  retiendrons  seulement  que  l’objet  ainsi  decrit  n'est  nulle- 
ment  employe  en  guise  de  jeu  ou  pour  repondre  a  un  besoin  musi¬ 
cal.  Les  peuples  qui  en  font  usage  considerent  qu’il  y  a,  dans  le 
bourdonnement  produit,  quelque  chose  de  supra-terrestre  ;  on  s’en 
sert  principalement  dans  les  fetes  des  morts  ou  dans  d’autres  cere¬ 
monies  auxquelles  seuls  les  inities  ont  acces. 

Je  suis  tres  enclin  a  voir,  dans  l'appareil  represente  a  Beni- 


272 


Poesie. 


Hasan,  un  instrument  de  musique  analogue  au  «  bull-roarer  »  ou 
«  Schwirrholz  »  1 . 

Remarquons  enfin,  en  passant,  l’emploi  de  la  musique,  en  gene¬ 
ral,  pour  accompagner  et  regler  le  travail  fait  en  commun.  Nous 
avons  encore  de  nos  jours  conserve  cet  usage  pour  entrainer  et 
regler  la  marclie  des  soldats.  Les  Grecs  s’en  servaient  pour  rythmer 
le  travail  collectif,  et  nous  citerons,  a  cet  egard,  un  groupe  beotien 
en  terre  cuite,  publie  par  M.  Pottier,  qui  a  rappele  les  curieuses 
etudes  de  Bucher  sur  le  «  travail  et  le  rythme  »  2. 

Accompagnant  la  danse  et  la  musique,  la  voix  humaine  est 
soumise  a  l’obligation  du  rythme,  et  les  incantations  ou  les  melo- 
pees  funeraires  des  primitifs,  habituellement  caracterisees  par  des 
repetitions,  des  assonances,  sont  de  veritables  poesies.  Le  sens  en 
est,  d  ordinaire,  extremement  obscur,  et  les  quelques  chansons  de 
sauvages  qui  ont  ete  notees  ne  sont  pas  de  nature  a  nous  donner 
tres  haute  idee  de  l’instinct  poetique  des  primitifs.  On  lit,  sur  les 
monuments  de  1  Ancien  Empire,  quelques  chansons  pen  differentes 
de  ces  manifestations  poetiques  rudimentaires. 

II  serait  hardi  de  vouloir  assigner  a  ces  chansons  egyptiennes 
une  origine  prehistorique  ;  cependant,  M.  Maspero  a  releve,  dans 
les  textes  des  pyramides,  quelques  incantations  contre  les  serpents, 
auxquelles  il  n  hesitepas  a  attribuer  une  tres  haute  antiquite.  Voici 
comment  il  s  exprime  a  leur  sujet :  «  Le  nombre  des  prieres  et  des 
formules  adressees  aux  animaux  venimeux  montre  quel  effroi  le 
serpent  et  le  scorpion  inspiraient  aux  Egyptiens.  Beaucoup  d’entre 
elles  sont  ecrites  dans  une  langue  et  avec  des  combinaisons  de 
signes  qui  ne  paraissent  plus  avoir  ete  completement  comprises, 
meme  des  scribes,  sous  Ounas  et  sous  les  Pepi.  Je  crois,  quant  a 
moi,  qu  elles  appartiennent  auplus  vieux  rituel  et  qu’elles  remontent 
au  dela  du  regne  de  Mini.  Quelques-unes  sont  evidemment  caden¬ 
ce5  et  etaient,  piobablement,  a  1  origine,  des  chansons  de  char- 
meurs  de  serpents  ;  toutes  rentrent,  plus  ou  moins,  pour  nous,  dans- 

1  Capart,  J.,  sur  Deux  Livres  recents  relatifs  aux  anciens  hieroglybhes  et  aux 
anciennes  representations  Jigtirees  de  l’ Egypte,  dans  le  Bulletin  de  la  Societc  d’anthro- 
pologie  de  Bruxelles,  XX,  1901-1902.  Bruxelles,  1903,  p.  xlii. 

For 'HER,  les  Sujets  de  genre  dans  les  figurines  archaiques  de  terre  cuite 
dans  le  Bulletin  de  correspondance  hellenique,  XXIV,  1900,  pp.  519-520  et  pi.  ix. 

'  Buciier,  Arbeit  und  Rytkmus,  2«  ed.  Leipzig,  1899. 
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la  categorie  de  ce  qu’on  appelle  le  galimatias  triple.  «  S'enroule  le 
serpent  :  c’est  le  serpent  qui  s'enroule  autour  du  veau.  O  replie  sur 
lui-meme,  qui  sort  du  sein  de  la  terre,  tu  as  devore  ce  qui  sort  de 
toi ;  serpent  qui  descends,  couche-toi,  chatre  ;  tombe,  esclave  !  » 
Voila  une  des  plus  comprehensibles  ;  qu’on  juge  des  autres  »  1 . 

Nous  avons  ainsi  etudie  successivement  toutes  les  manifestations 
auxquelles  les  etbnographes  ont  attribue  un  caractere  artistique. 
Nous  sommes  done  arrive  an  terme  de  notre  etude,  et  il  ne  nous 
reste  qu’a  resumer  brievement  les  resultats  d'ensemble  qui  nous 
paraissent  en  decouler. 


1  Maspero,  Premier  Rapport  a  FInstitut  egyptien  sur  les  fouilles  executees  en 
Egypte  de  1881  d  1885,  dans  les  Etudes  de  mythologie  et  d’  archeologie  egyptiennes, 
I  (Bibliotlieque  cgyptologique,  I),  pp.  153-154;  la  Religion  egyptienne  d’apresles pyra- 
viides  de  la  I’®  et  de  la  VP  dynastie,  dans  la  Revue  de  Fhistoire  des  religions,  XII, 
1885,  pp.  125  et  126,  oil  le  meme  passage  est  reproduit  textuellement. 


CHAPITRE  VII. 


Conclusions. 


SI  nous  essayons  de  tirer  de  cette  etude  quelques  conclu¬ 
sions  generates,  il  me  semble  que  nous  devons  envisager 
deux  ordres  d’idees  differents.  D’une  part,  l'ethnogra- 
phie  generale  ;  de  l’autre,  et  c’est  ce  qui  nous  interesse 
plus  specialement,  l'origine  de  l’art  egyptien  tel  qu’il  nous  apparait 
vers  les  debuts  de  la  IVe  dynastie. 

Au  point  de  vue  ethnographique,  il  semble  ressortir  des  docu¬ 
ments  exhumes  par  les  fouilles  des  dernieres  annees,  que  les  mani¬ 
festations  artistiques  de  l’Egypte  primitive  sont  etroitement  liees 
a  celles  des  autres  peuples  observes  a  un  degre  egal  de  civilisa¬ 
tion.  En  appliquant  aux  occupants  primitifs  du  sol  de  la  vallee  du 
Nil  les  theories  et  les  methodes  de  M.  Grosse,  dans  les  Debuts  de 
l’ Art,  rien  ne  nous  oblige  a  modifier,  au  moins  dans  les  grandes 
lignes,  ces  theories  et  ces  methodes.  Ce  que  les  documents  egyp- 
tiens  nous  permettent  de  confirmer  nettement  — ■  a  mon  avis,  du 
moins  —  c’est  l’origine  utilitaire  des  manifestations  que  l’on  groupe 
sous  le  merne  qualificatif  d’«  esthetiques  ».  Ce  but  utilitaire  se  con- 
fond  presque  partout  avec  un  but  religieux,  ou  plutot  magique. 
E  Egypte  nous  fournit,  a  cet  egard,  des  documents  precieux, 
car  nous  pouvons  suivre  le  developpement  des  croyances  toutes 
\  udimentaires  jusqu  a  leur  constitution,  aux  epoques  historiques, 
en  un  veritable  corps  de  doctrine.  Mais  ce  point  entre  deja  dans 
le  domaine  des  conclusions  speciales,  et  celles-ci  demandent  a 
etre  exposees  avec  methode. 
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En  commengant  ce  livre,  nous  constations  que,  des  les  debuts 

de  la  IVe  dynastie  l’Egypte  etait  deja  developpee  :  langue, 

ecriture,  administration,  cultes,  ceremonies,  tout  etait  con- 

stitue.  Et  ce  qui  nous  frappait  le  plus,  c'etait  l’extreme  realisme 

des  oeuvres  artistiques,  realisme  qui  nous  mettait  devant  cette 

/ 

alternative  :  ou  bien,  l’art  a  ete  importe  en  Eg3^pte  avec  toutes  les 
autres  manifestations  de  la  vie  civilisee  —  «  Minerve  sortant  tout 
armee  du  cerveau  de  Jupiter  »  —  ou  bien,  il  est  le  resultat  d’une 
lente  et  progressive  evolution,  travail  de  plusieurs  siecles  deja. 
C’est  alors  que  sont  venues  les  decouvertes  des  dernieres  annees. 
Les  documents  qu’elles  ont  mis  au  jour  sont-ils  suffisants  pour 
fixer  notre  jugement  dans  un  sens  ou  dans  un  autre  ?  Je  laisse  a  de 
plus  conrpetents  le  soin  de  repondre,  rnais  j ’incline  a  penser  que 
nous  devons,  avant  de  repondre  categoriquement  a  cette  question, 
attendre  le  resultat  des  fouilles  qui  s’executent  actuellement  et  qui 
occuperont  encore  de  nombreuses  annees  certainement.  II  me 
semble,  neanmoins,  des  a  present,  que  la  solution  —  si  un  jour  on 
y  parvient  —  ne  sera  absolue  ni  dans  un  sens  ni  dans  un  autre.  On 
devra  distinguer,  dans  la  formation  de  l'art  comrne  de  la  civilisa¬ 
tion  entiere  des  Egyptiens,  de  nombreux  apports  venus  de  sources 
diverses. 

Je  voudrais,  cependant,  sans  etre  oblige  de  donner  de  nom¬ 
breuses  references  bibliographiques,  esquisser  le  probleme  des  de¬ 
buts  de  l’art  en  Egypte  tel  qu'il  se  pose  actuellement  a  mon  esprit. 
Je  ne  cherche  pas  a  cacher  le  caractere  tout  hypothetique  de  cette 
esquisse,  qu’on  pourra  preciser  seulement  le  jour  oil  les  origines  de 
la  civilisation  egyptienne  seront  entierement  connues,  et  elles  ne 
sont,  malheureusement,  pas  encore  pres  de  l'etre. 

Si  nous  demandons  aux  anthropologues  a  quelle  race  il  convient 
de  rattacher  les  plus  anciens  habitants  de  la  vallee  du  Nil,  nous 
rencontrons,  des  l’abord,  des  divergences  d’idees  et  de  multiples 
contradictions. 

Des  l'epoque  paleolitliique,  l’Egypte,  ou  plutot  la  coupure  du 
plateau  Nord-Est  de  l'Afrique,  qui  devait  etre,  plus  tard,  comblee 
partiellement  par  les  alluvions  du  Nil,  etait  parcourue  par  des  tribus 
de  chasseurs  nomades.  On  a  ramasse  les  silex  utilises  et  les 
silex  tallies  qui  constituaient  leur  outillage.  Il  est  possible  aussi 
qu’on  leur  doive  quelques-uns  de  ces  grossiers  graffiti  releves  sur 
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les  rochers  et  presentant,  comme  nous  l’avons  dit,  de  frappantes 
analogies  avec  les  graffiti  du  Sud  Oranais.  On  peut  supposer  a 
l’origine  un  fond  de  populations  noires,  refoulees  insensiblement, 
vers  le  Sud  par  les  populations  blanches  «  qui  se  sont  etablies  de 
toute  antiquite  sur  les  versants  mediterraneens  du  continent 
libyque,  et  qui,  peut-etre,  vinrent  elles-memes  de  l’Europe  meri- 
dionale.  Elies  se  seraient  glissees  dans  la  vallee  par  l'Ouest  ou  par 
le  Sud-Ouest  »  1 . 

C’est  a  ces  populations  libyennes  qu’il  convient  d’attribuer  cette 
brillante  civilisation  neolithique  que  les  necropoles  prehistoriques 
nous  ont  appris  a  connaitre  et  dont  les  monuments  ont  ete  etudies 
en  detail  au  cours  de  ce  livre. 

Nous  avons  eu,  a  plusieurs  reprises,  l’occasion  d’insister  sur  les 
analogies  que  Ton  a  cru  constater  entre  cette  premiere  civilisation 
®§yptienne  et  celle  des  Libyens  de  l’epoque  historique.  Ceux-ci 
auraient  ete,  en  partie,  chasses  de  1’Egypte  et,  en  plus  grand 
nombre  encore,  «  egyptianises  »  progressivement  par  les  envahis- 
seurs  pharaoniques  venus  d’une  autre  contree.  Sous  les  premieres 
dynasties,  nous  voyons  frequemment  les  Libyens  aux  portes  de 
l'Egypte,  et  les  premiers  rois  en  lutte  avec  eux.  Une  relation  de 
voyage,  effectue  a  l’epoque  de  la  VIe  dynastie,  nous  apprend  que 
les  Libyens  sont'  installes  dans  les  oasis  jusqu’aux  environs  de  la 
I*e  cataracte  du  Nil.  Le  cordon  d'oasis  qui  longe  la  vallee  du  Nil  et 
qui  se  rattache  au  plateau  de  Barca  reste  entierement  en  possession 
des  Libyens  jusqua  l’epoque  de  la  XIIe  dynastie. 

Cette  civilisation  libyenne  primitive  de  la  vallee  du  Nil  est  en 
rapports  assez  frequents  avec  la  civilisation  mediterraneenne,  peut- 
etie,  precisement,  par  cette  voie  des  oasis.  Les  traditions  grecques 
relatives  aux  rapports  de  la  Grece  et  de  la  Cyrenaique  n’ont  pas 
besom  d’etre  rappelees  longuement  et,  aux  epoques  tardives,  quand 
les  peuples  de  la  mer  viendront  attaquer  l’Egypte,  ils  penetreront 
par  la  frontiere  libyenne. 

Ce  fait  seul  pourrait  servir  a  expliquer  les  analogies  maintes  fois 
constatees  entre  la  civilisation  primitive  egyptienne  et  la  civilisa¬ 
tion  egeenne.  Ces  rapports  diminuent  apres  la  conquete  de  la  vallee 
du  Nil  par  les  Pharaons,  jusqu’a  la  XIIs  d}mastie,  ou  on  les  constate 

1  Maspero,  Histoire  ancienne  des  peupies  de  l’ Orient,  6e  ed.  Paris,  1904,  p.  19. 


de  nouveau  frequemment.  M.  Evans  a  note  en  Crete  de  nombreux 
faits  confirmant  cette  these 

Ces  rapports  expliquent  encore  la  presence,  en  Egypte,  de  la 
poterie  noire  incisee  et  des  marques  alphabetiformes  dont  nous 
avons  eu  l’occasion  de  nous  occuper. 

Si  nous  suivons  —  ce  que  nous  avons  fait,  du  reste  —  les  dates 
de  succession  proposees  par  M.  Petrie,  nous  sommes  forces  de 
constater,  avec  le  savant  explorateur  anglais,  une  decadence  dans 
la  civilisation  primitive,  vers  la  fin  de  la  periode  prehistorique.  II 
ne  me  semble  nullement  difficile  d’en  rendre  compte  et  nous  y 
voyons  le  resultatde  la  periode  de  trouble  et  d’instabilite  qui  accom- 
pagne  l’arrivee  des  bandes  d’envahisseurs  etrangers.  Ces  invasions 
furent-elles  subites  ou  l’infiltration  doit-elle  se  reporter  sur  plu- 
sieurs  annees,  pour  ne  pas  dire  sur  plusieurs  siecles  ?  Ces  inva¬ 
sions  se  sont-elles  faites  par  une  seule  voie,  ou  bien  ont-elles 
penetre  les  unes  par  l’isthme  de  Suez,  les  autres  par  le  Haut  Nil, 
ou  bien  encore  par  le  desert  qui  separe  la  mer  Rouge  de  la  vallee 
duNil  ?  Les  envahisseurs  appartenaient-ils  tons  a  un  seuletmeme 
groupe  de  peuples  ou  bien  faisaient-ils  partie  de  groupes  issus  peut- 
etre  d’une  seule  race,  mais  separes  depuis  des  siecles  ?  Autant  de 
questions  auxquelles  on  ne  peut  repondre  a  l’aide  des  seuls  docu¬ 
ments  que  nous  possedons. 

Je  serais  plutot  porte  a  croire  a  plusieurs  invasions  se  succedant 
par  groupes  relativement  peu  nombreux  et  penetrant  en  Egypte 
par  des  voies  differentes.  J’ai  dit  precedemment,  dans  un  autre  tra¬ 
vail,  que  je  pensais  retrouver,  avec  E.  de  Rouge,  dans  les  textes, 
les  traces  d’une  grande  tribu  du  nom  d ’Anou,  qui  aurait  occupe 
l’Egypte  comme,  plus  tard,  les  Hycsos.  C’est  a  eux  qu’il  faut, 
probablement,  rattacher  les  conceptions  religieuses  qui  ont  pour 
centre  la  ville  d’Heliopolis,  fondee  par  les  Arabes,  d’apres  une  tra¬ 
dition  recueillie  par  Pline 1  2. 

C’est  probablement  aussi  a  cette  invasion  des  Anou  qu’il  convient 
d’attribuer  la  decadence  des  industries  primitives,  vers  la  fin  de  la 
periode  prehistorique.  Ces  industries  ne  meurent  pas  cependant,  et 
nous  avons  eu,  plusieurs  fois,  l’occasion  d’en  suivre  les  traces  dans 
l’Egypte  historique.  Bien  plus,  nous  l’avons  vu,  rien  ne  permet- 

1  Petrie,  Methods  and  Aims  in  Archaeology .  Londres,  1904,  pp.  163  et  s. 

2  Maspero,  Histoire  ancienne  des  peuples  de  l’ Orient,  6e  ed.  Paris,  1904,  p.  16. 
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tait  de  croire  qu’il  y  ait  eu,  entre  l’Egypte  primitive  et  l'Egypte 
pharaonique,  un  hiatus,  une  coupure  brusque.  Les  analogies,  au 
contraire,  sont  si  nombreuses  qu’elles  portent  certains  auteurs  a 
voir  uniquement,  dans  la  civilisation  pharaonique,  le  developpe- 
ment  de  l’Egypte  primitive. 

Je  pense  plutot  que  1'on  doit  attribuer  ce  phenomene  au  carac- 
tere  meme  des  invasions  des  Egyptiens  pharaoniques.  Ce  ne  sont 
pas  de  ces  mouvements  de  peuples  qui  detruisent  et  balayent 
devant  eux  toute  une  civilisation,  mais  plutot  une  lente  infiltration 
de  groupes  plus  civilises  dans  une  population  deja  arrivee  a  un 
degre  de  developpement  assez  eleve.  Ce  qui  est  a  remarquer  a  cet 
egaid,  c  est  le  curieux  phenomene  de  l’absorption  des  envahisseurs 
par  le  sol  du  Nil,  absorption  constatee  a  toutes  les  periodes  de 
1  histoire.  Les  etrangers  n’ont  jamais  change  la  population  egyp- 
tienne  ;  c  est  le  pays  qui  a  toujours  transforme  rapidement  ses 
envahisseurs  et  les  a  adaptes  a  son  ambiance.  De  la,  evidemment, 
il  re  suite  que  les  Egyptiens  pharaoniques  ont  ete  amends,  invin- 
ciblement,  a  continuer  les  traditions  des  primitifs  en  matiere  arti- 
stique  Comme  en  matiere  de  cro)rances  religieuses  et  funeraires. 

A  un  moment  donne,  cependant,  il  y  a  quelque  chose  de  nou¬ 
veau  en  Egypte,  et  c’est  cela  qu’il  faut  expliquer. 

Nous  avons  irisiste  a  plusieurs  reprises  sur  le  contraste  entre  les 
monuments  particuliers  et  les  monuments  royaux,  sur  le  contraste 
entre  le  style  de  la  cour  et  le  style  du  peuple,  entre  l’art  religieux 
et  l'art  profane.  Nous  avons  constate  aussi  que  les  primitifs  ne 
connaissaient  pas  1  ecriture  hieroglyphique  et,  brusquement,  elle 
apparait  toute  formee  L  Ce  style  officiel  attache  a  une  religion 
officielle,  cette  ecriture  compliquee  ont  ete  apportes  du  dehors 
entierement  constitues  ;  on  peut  presque  l’affirmer  sans  hesitation. 
Mais  de  quel  pays  ? 

Je  ne  puis  m’attarder,  dans  ces  dernieres  pages  d’un  livre,  a  des 

1  Je  me  suis  exprime  au  sujet  des  origines  des  hieroglyphes  de  maniere  telle 
que  1  on  pourrait  trouver  une  contradiction  entre  les  differents  endroits  ou  ie 
.  ^  SU1S  occupe  de  la  question.  Voici  quelle  est  mon  idee  :  Je  serais  assez  tente 
a  piennere  \  ue  de  retrouver  avec  Zaborowski  les  origines  des  hieroglyphes 
dans  les  marques  de  potenes  et  les  graffiti.  Cependant,  les  faits  ne  sont  pas  de 
nature  a  prouver  la  vente  de  cette  hypothese,  et  il  semble  bien  que  l’ecriture 
lerogyphique  ait  ete  miportee  en  Egypte  par  les  envahisseurs  pharaoniques. 
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controverses  compliquees  ou  l’anthropologie  et  la  philologie  com- 
paree  interviendraient  presque  seules.  Force  me  sera  de  dire  que, 
vraisemblablement,  les  envahisseurs  pharaoniques  yenaient  de 
l’Asie,  peut-etre  de  l’Yemen,  et  qu’ils  avaient  une  origine  commune 
avec  les  anciens  Chaldeens.  Cette  these  expliquerait  les  analogies 
constatees  entre  les  premiers  monuments  pharaoniques  et  les 
monuments  de  la  Chaldee  et,  notamment,  l'usage  des  cylindres 
qui  disparait  assez  rapidement  dans  la  vallee  du  Nil.  Un  fait  cer¬ 
tain,  c’est  que  ces  Semites  n’ont  pas  passe  directement  d’Asie  dans 

la  vallee  du  Nil;  ils  se  sont  «  africanises  »  avant  de  penetrer  dans 
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l’Egypte  proprement  dite.  La  preuve  en  a  ete  faite,  notamment, 
par  l’examen  de  la  faune  et  de  la  flore  representees  dans  les  hiero- 
glyphes,  dont  le  caractere  africain  est  frappant.  Un  coup  d’ceil  sur 
une  carte  d’Afrique  indique  oil  les  Semites  ont  fait  «  escale  »  avant 
de  penetrer  dans  la  vallee  du  Nil.  Les  deux  cotes  de  la  mer  Rouge, 
vers  la  partie  meridionale,  se  presentent  de  maniere  a  peu  pres 
semblable,  tant  au  point  de  vue  du  climat  qu’au  point  de  vue  des 
productions.  Des  populations  quittant  l’Yemen  devaient  penetrer 
d'abord  dans  ces  contrees  qui  differaient  a  peine  des  regions 
qu’elles  abandonnaient.  L'etude  des  races,  des  langues  et  des  cou- 
tumes  de  l’Ethiopie  montre  l’etroite  liaison  qui  existe  entre  ce  pays 
et  l’Arabie  meridionale.  Une  partie  de  ces  regions,  celle  qui 
avoisine  la  cote,  parait  avoir  ete  designee  par  les^  Egyptiens  de 
l'epoque  classique  sous  le  nom  de  Pount.  Les  Egyptiens,  lors- 
qu’ils  ecrivent  le  nom  de  ce  pays,  ne  le  font  pas  suivre  du  signe 
determinate  des  pays  etrangers  ;  ils  l’appelaient  aussi  la  terre  des 
dieux  et  en  font  venir  un  certain  nombre  de  leurs  divinites  les  plus 
anciennes.  De  tout  temps  aussi,  les  Egyptiens  ont  entretenu  des 
rapports  pacifiques  avec  ce  pays  et,  lorsque  les  habitants  en  sont 
representes  sur  les  monuments,  ils  se  revelent  a  nous  comrne  une 
population  melee  :  la  race  elevee  est  en  tout  —  type  physique, 
barbe,  costume  —  semblable  aux  Egyptiens  ;  1  autre  partie  nous 
montre  le  meme  type,  croise  avec  la  race  negre.  Les  plus  anciennes 
traces  de  relation  de  l’Egypte  avec  Pount  nous  sont  fournies  par  la 
representation  d’un  habitant  de  Pount,  dans  un  tombeau  dun  fils 
de  Cheops  a  la  IVe  dynastie  L 

1  Lepsius,  Denkmalcrj  II,  23. 
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Un  catalogue  de  donations  a  des  temples,  redige  vers  la  fin  de 
la  Ve  dynastie,  mentionne  des  quantites  enormes  d’objets  rappor- 
tes  de  Pount. 

La  route  qui  conduit  de  Pount  a  l’Egypte  est  loin  d’etre  aisee. 
Par  terre,  il  aurait  fallu  traverser  les  regions  desertes  de  la  Haute 
Nubie,  voyage  encore  redoute  aujourd’hui.  Par  mer,  il  fallait 
rejoindre  d’abord  l’extremite  d  une  des  vallees  qui  traversent  le 
desert  entre  la  mer  Rouge  et  la  vallee  du  Nil.  A  l’epoque  histo- 
rique,  on  choisissait  le  plus  souvent  le  Wady  Hammamat  unissant 
Coceyr  a  Coptos.  Or,  a  Coptos,  precisement  on  a  decouvert  les  mo¬ 
numents  consideres  par  M.  Petrie  comme  les  plus  anciens 
qui  doivent  etre  attribues  a  la  race  dynastique  :  les  statues 
de  Min.  Cette  route  etait  longue  et  dangereuse  ;  elle  n’a  pu  etre 
accessible  a  de  nombreuses  agglomerations  humaines,  faisant  une 
invasion  tumultueuse  au  milieu  de  tribus  deja  civibsees.  C’est  ce 
qui  me  porte  a  me  representer  l’arrivee  des  Egyptiens  d}Tnastiques 
en  Egypte  comme  une  lente  et  progressive  infiltration. 

Pour  revenir  a  ce  que  nous  disions  il  y  a  un  instant,  les  Egyp- 
tiens  Semites  avaient  fait  un  long  stage  sur  la  terre  africaine  avant 
de  decouvrir  et  de  suivre  la  route  de  la  vallee  du  Nil.  C’est  la, 
dans  le  pays  occupe  par  les  Gallas,  les  Ab37ssins,  les  Somalis,  que 
l’on  peut  esperfer  decouvrir  un  jour  les  documents  qui  raconteront 
l’histoire  du  developpement  de  la  civilisation  pharaonique  dans  les 
premieres  periodes  de  son  evolution. 

Les  envahisseurs  out  apporte  l’ecriture  liieroglypbique  servant  a 
noter  la  langue  qu’ils  parlaient.  Us  out  apporte  egalement  des 
conceptions  religieuses  deja  extremement  developpees  et  con¬ 
stituent  la  base  de  la  religion  officielle  de  l’Eg}rpte  a  l’epoque 
classique.  Les  croyances  funeraires  different  de  celles  des  autoch- 
tones,  tout  au  moins  quant  a  la  destinee  des  rois  morts,  et  Ton 
pourrait  peut-etre  expliquer  de  la  sorte  l’absence,  dans  les  tombes 
royales,  de  representations  semblables  a  celles  qui  couvrent  les 
niurs  des  mastabas  et  dont  nous  avons  note  le  prototype  dans  une 
tombe  de  l’epoque  prehistorique. 

Le  rituel  egyptien  est  egalement  constitue,  et  des  representations, 
telles  que  cedes  de  la  palette  de  Nar-Mer  et  des  plaquettes  des 
tombes  royales  d’Atyxlos,  nous  montrent  combien  deja  ce  rituel  res- 
semble  a  celui  des  temps  posterieurs.  Se  rattachant  a  ces  croyances 
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religieuses  et  funeraires,  a  ce  rituel,  nous  trouvons  un  art  deja  tres 
avance  et  qui  s’est  meme,  en  quelque  sorte,  deja  immobilise  et 
hieratise  :  c’est  l’art  officiel  qui  contraste  d’une  maniere  si  frap- 
pante  avec  l’art  naturaliste  des  primitifs. 

Quel  a  ete  le  resultat  du  contact  de  ces  deux  arts,  arrives  a  des 
niveaux  de  developpement  si  differents  et  s’inspirant  de  tendances 
aussi  contradictoires  ? 

Nous  l'avons  indique  deja,  et  nous  n’avons  plus  a  insister  beau- 
coup  sur  ce  point  :  la  rencontre  de  ces  deux  arts  a  produit  cette  dua- 
lite  de  l’art  egyptien  sur  laquelle  M.  le  professeur  Spiegelberg  vient 
d’attirer  si  nettement  l’attention  b  Plus  le  pouvoir  central  acquerra 
d’etendue,  et  plus  l'art  officiel  sera  en  faveur.  Et  nous  compren- 
drons  pourquoi  sousl’Ancien  Empire,  aux  debuts  de  la  IVe  dynastie, 
l’art  des  particuliers  est  encore  si  libre,  si  naturaliste,  et  nous 
serons  a  meme  de  justifier  dans  une  certaine  mesure  la  parole  de 
Nestor  L'Hote,  que  je  rappelais  dans  les  premieres  pages  de  ce 
livre  :  «  De  l’art  egyptien  nous  ne  connaissons  que  la  decadence  ». 

Pour  nous  resumer,  Part  egyptien  aux  debuts  de  la  IVe  dynastie 
nous  apparait  cornme  compose  d’elements  divers  :  1  art  primitif  ne 
dans  le  Nord  de  l'Afrique  et  qui  se  developpe  pendant  de  norn- 
breux  siecles,  ne  subissant  que  peu  d’influences  etrangeres  (Egeens, 
Anou?).  Cet  art  dont  le  but  principal  etait  utilitaire,  magique, 
doit,  en  vertu  meme  de  son  but,  representer  la  nature  aussi  fidele- 
ment  que  possible.  Les  idees  funeraires  au  service  desquelles  cet 
art  se  mettait  peuvent  se  retrouver  avec  un  developpement  parfait 
dans  les  croyances  funeraires  de  l’Ancien  Empire  egyptien,  dorni- 
nees  entierement  par  la  grande  formule  de  magie  imitativ  e  .  «  le 

semblable  agit  sur  le  semblable  ». 

Le  second  element  est  l’art  des  Egyptiens  pharaoniques  dont 
1'evolution  la  plus  ancienne  nous  echappe  encore  completement. 
Lorsqu’il  penetre  en  Egvpte,  il  est  deja  entierement  immobilise  et 
sert  a  exprimer  des  conceptions  religieuses  extremement  develop- 
pees  qui  survivront  jusqu’a  la  fin  de  l'Egypte  pharaonique  avec  de 
tres  legeres  modifications. 

La  lutte  entre  ces  deux  arts,  l’influence  reciproque  qu’ils  exercent 
pun  sur  1' autre  est  analogue  a  celles  que  nous  constatons  entre  les 

i  Spiegelberg,  Geschiclite  der  dgyptischen  Kunst  im  Abriss  dargestellt.  Leipzig, 
1903. 
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religions  populaires  et  la  religion  officielle,  entre  la  langue  officielle 
et  les  idiomes  vulgaires.  L’histoire  de  ces  luttes  remonte,  dans  ces 
divers  domaines,  jusqu’aux  periodes  les  plus  anciennes  de  l’Ancien 
Empire. 

Ces  dernieres  pages  ont,  je  ne  le  cache  pas,  un  caractere  de 
precision  fort  eloigne  des  incertitudes  qui  se  presentent  en  foule 
dans  la  realite,  et  j’ai  beaucouphesite  avant  de  les  livrer  a  1’ impres¬ 
sion.  J’espere  qu’on  ne  me  fera  pas  un  reproche,  apres  avoir  amene 
a  pied  d’ceuvre  quelques  modestes  materiaux,  d’avoir  ose  rever  un 
instant  au  splendide  palais  pour  lequel  un  architecte  de  genie  saura 
plus  tard  les  utiliser. 


TABLES  DES  MATIERES 


/  , 


l 


TABLE  ALPHABETIQUE 


A 

Aahmes . 

Abadiyeh  .  .  5,  I 1 6,  120 

Abydos  6,  19,  39,  43,  50,  58, 
95;  96;  97;  105;  106,  M3; 
129;  130;  131;  *  39;  I4I; 

145;  149;  154,  155;  i63, 

X7  t;  175;  176;  178;  l8l, 

183,  I  85;  187;  I92;  193; 

206,  214;  235;  241 ;  245; 

252;  262;  263; 

Abyss  ins . 1 5  7; 

Accessoires  de  danse  . 

Addax . 

Administration.  ...  1. 

Admiration . 

Adorateurs  d’Horus  . 

Afriqne  .  4,  1 5  7;  24°;  2t,5; 

Afrique  centrale  britannique 

Agathodemon . 

Aha-Menes  (voir  Menes.) 
Aigle . 

A  l aw  any  eh . 

Alcutes  ....... 

Alexandria . 

Albatre  9I;  93;  9 5 >  X6S;  171; 

Alger  ic . 3°; 

Alligator . 

Aloes . 1 12;  1 13; 


Alphabet 

—  origine  phenicienne  143 

libyen  ....  144 

—  lineaire  creto-egeen  14X 

—  primitifs  ....  141 

Ame . 1 9 1 

Ameuneau  6,  99;  129;  175;  250 


Amenophis  I . 33 

IV  .  .  32;  35;  H6 

Americain  du  Snd ,  d’ origine 

negro-europeennc  .  .  .  256 

Amerique . 149 

Amon-Ra . 33 

Amorgos . lS2 


Amulette  49;  53;  73;  85;  186;  187 
Ancien  Empire  .  2,  39;  43;  53 

54-  55;  56,  58;  MO;  139;  155 
163;  194;  *96;  205-  2I2;  2I4 

23I;  252;  253;  26O;  266,  269, 

272;  281 

Andaman  (lies).  .  .  •  J4;  5 2 

Ane . 1 83;  231 

Animaux  .  5;  22;  41;  32;  69,  71 

72;  95,  103;  IQ5;  1  °7 ;  :I3;  120 
123;  I3E  1 33;  136;  137;  *46 
147  et  s.;  171  et  s.;  194,  196 
204,  209,  21O;  212,  214,  219 
227;  228;  231;  234,  262 

(Voir  Figures  d'animaux.) 


27 

121 

68 

128 

H4 

166 

182 

203 

250 

280 

280 

267 

113 

275 

1 99 

139 

279 

191 

129 

5° 

138 

15 1 

14 

204 

192 

187 

60 

212 
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Animaux a  longcou.  125^  131,  228 
(Voir  Felins.) 

Animaux  aquatiques  .  .  .  202 

—  comestibles.  .  .  210 

domestiques  .  .  176 

—  familiers  .  .  .  213 

—  fantastiques  68, 131,  228 

229 

—  indetermines82, 105, 136 

—  sacres  .  .  .  .  179 

Anneaux  .  .  35,  36,  39,  50,  51 

—  dejambes  .  49,  51,  52 

—  de  levre  ....  36 


Anoo . 

2  52; 

277; 

281 

Anta . 

267 

Antilopes.  22,  49, 

68,  7 

2;  77 

;  79 

105,  113,  114, 

136; 

148; 

182 

206, 

229; 

230 

Anubis  00  Apouat 

. 

213; 

248 

Arabe  .... 

12 

;  46; 

277 

Arbres  .... 

1 1 2, 

113, 

234 

Arc  .  .  .  95, 

204, 

22  7; 

263 

Architecture  .  , . 

. 

64 

Argar . 

178 

Argile  blanche  . 

21 

Arkhangelsk 

149 

Armes 

227 

—  d'apparat 

65 

Armoiries 

Il6 

Art . 

9; 

65 

— -  de  la  cour  . 

258, 

278 

—  de  mouvement 

16, 

264  et  s. 

—  de  repos 

l6 

—  decoratif  . 

59 

et  s., 

135 

—  des  maitres 

258 

—  des  paysans 

258 

—  des  sujets  . 

258 

—  officiel  .  252, 

253; 

GO 

VO 

04 

281 

—  ornementaire  . 

57 

et  s. 

—  plastique  . 

. 

16 

Art  plastique  anime  ...  17 

—  —  libre  ...  16 

—  populaire  .  .  .  258,  278 

—  profane.  .  .  .  258,  278 

—  religieux  .  .  .  258,  278 

—  thebain . 258 

Arimtas . 210 

Asie  .  4,  40,  137,  138,  240,  279 

—  mineure . 143 

Asparagus  retroflexus.  .  .  1 1 1 

Assouan . 100 

Assyrie . 230 

Ateliers  royaux . 252 

Aten . 32 

Aihenes  .  .  .  .  .  17  1,  176 

Atlas . 182 

Atum . 213 

Australie  .  .  .  14,  209,  210 

Auslr aliens  12,  25,  198,  21 1,  212 

—  du  centre  .  .  .  209 

Autruches  .  113,  116,  1 17,  124 

195,  196,  202,  211,  219,229 

231 

(Voir  CEuf  et  Plume.) 


B 


Bagues  .  .  .  . 

47;  52 

Baldaquin 

00 

r-t_ 

04 

(Voir  Dais.) 

Balias  .  25,  95, 

158,  172,  173 

Bandeau  a  franges . 

•  •  •  37 

Bandelettes  . 

•  •  •  253 

Barabras 

268 

Barbare  vaincu. 

.  .  .  269 

(Voir  Captif,  Ennemi,  Pri- 
sonnier.) 

Barbarins . 100 

Barbe  44  et  s.,  150,  153,  191,  238 


287 


Barbe  cachee  en  signe  de  deuil  45 

Blocs  degrossis . 

178 

Barbiche 

•  •  •  253 

Boeckh . 

17 

Barca  ... 

.  .  276 

Bceuf . 

219 

Bari . 

1 1 5 

Bois  ........ 

1 12 

Barque  69,  86,  107,  no,  114 

Bois  (matiere)  ...  .4,  55, 

130 

115,  1 17,  124,  135,  192  et  s. 

Bois  sonores.  ...... 

263 

I94;  1 9 b;  200  et  s.;  210,  211 

(V.  Castagnettes  ) 

212,  214, 

226,  246,  247 

Boiserie . 

I3S 

(Voir  Bateau,  Canot,  Flottille, 

Boite  en  ivoire . 

28 

Navire.) 

Bolofs . 

1 57 

— -  funeraire 

.  .  .  21 1 

Bologne  ....  5,  35,  36, 

258 

—  magique. 

210 

Bongo . 

5i 

—  sacree 

203,  2 1 1 

Boomerangs . 114, 

136 

Basalte  .... 

...  91 

Borchardt . 137, 

260 

Bateau  125,  137, 

149,  168,  192 

Boschimans .  14,  49,  156,  198, 

265 

et  s.,  195 

Basilic . 

144 

(Voir  Barque.) 

Botocndos . 14 

55 

Baton  .  .  1 1 4, 

221,  248,  25 1 

Boucles . 36 

43 

—  courbe  au  sommet  .  206 

—  d'oreille  .  .  .  34  et  s. 

Battement  des  mains  en 

Boucliers . 14 

.56 

cadence  . 

265,  270 

—  en  peau  .... 

ii5 

Bayet  .... 

•  •  •  IS  5 

Bouffons . 

214 

Belier  .... 

92,  199,  231 

Boule . 

158 

Beneditk 

.  .  .  229 

Bouquetin  ....  138, 

230 

Beni- Hasan  177, 

240,  270  271 

Bourdonnement  .  .  265, 

27 1 

Beoticn  (groupe)  . 

272 

Bourrelet  sinueux  .... 

94 

Berberes 

...  268 

Bracelets  .  .  39,  47,  49  et  s. 

,  52 

Berger,  Ph.  . 

142 

Bras  de  fauteuil.  ..... 

131 

Berger  .... 

Brassempuy . 

158 

Berlin.  5,  34,  92, 

146,  148,  152 

Breche  .  .  .  .  91,  109, 

213 

155,  168,  258 

Bretelle . 

221 

Besh . 

Briques . 

199 

Besoin  esthetique  . 

207 

British  Museum  56,  117,  124, 

148 

Bestiaux 

181  et  s. 

162,  201,  226,  227,  229, 

231 

Betis . 

...  40 

234; 

250 

Beyront  .... 

240 

Brocatelle . 

36 

Biere  de  pain  . 

...  168 

Broderies.  .  57,  154;  21 7; 

235 

Bijoux  .... 

...  49 

Bronze . 187, 

189 

Blanc  . 

206,  207 

Brugsch . 

1 7 

Blasons  de  tribu 

...  15 

Bruxelles.  .  .  5,  17 1,  176, 

259 

Bleu-noir 

200,  206,  207 

Bubale . 

148 

20 
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Bubastc . 21 1  Carte . 142 

Bucrane . 127,  187  Carnassiers . 210 

(Voir  Tete  de  taureau.)  Carrieres . 196 

Budge  ...  17,  222,  248  Casque . 154 

Bucher . 272  (Voir  Couronne.) 

Bull-roarer  .  .  .  265,  270  ets.  Casse-tete  ....  205,  248 

Bunsen . 17  (Voir  Massues.) 

Butmir . 158  Castagnettes.  ,  .  114,  266,  269 

(VoirBois  sonores.) 

Cavernes . 207 

C  —  fran9aises  23,  158,  198 

20q 

Cabines  ....  201,  202,  204  (Voir  Grottes.) 

Cable . 201  Ceintures  47,49,  52,  53,54,  153 

Cadavre  .  .  235  217,  227,  229,  238 

—  accroupi  .  .  .  .  212  Cendres . 129 

Cafres.  .  .  13,  115,  156,  265  Ceramique . 128 

Cailloux  polis . 25  —  (origine  de  la)  64,  97 

Caire  3,  5,  28,  32,  34,  39,  68,  69  (Voir  Poteries,  Vases  ) 

71,  122,  133,  226,  231,  234,  238  Ceremonies  .  .  1,  71,  244,  275 

253,  258,  258,  262  —  religieuses  .  .  212 

Caisses  decorees  .  .  .  124  ets.  (Voir  Culte.) 

Calcaire  45,  171,  173,  176,  183  Cerf . 217,  229 

184,  260  Cervide . 105 

Calcaire  compact  blanc  .  .  91  Ceylan . 14 

—  —  rouge  .  .  167  Chabas .  1 

nummilitique  .  .  109  Chacal  138,  182,  187,  207,  213 

Calcite . 1 7 1  228,  229,  248 

Cambridge . 17 1  Chacal  bizarre . 229 

Cameleon . 1 1 3  Chaises . 99 

Canal . 244  Chalcedoine . 176 

Canard . 28  Chaldee  .  .  .  230,  240,  279 

Canots . 15  Chaldeen  .  .  .  69,  131,279 

(Voir  Barque.)  —  (art) . 221 

Cappadoce . 45  —  (cylindre)  .  .  .  240 

Captifs  92,  121,  131,  166  ets,,  205  Chameau . 182,  195 

214,  234,  250,  259  Champ  de  bataille  .  .  .  .  235 

(Voir  Barbare,  Ennemi,  Prison-  Champoelion-Figeac.  .  .  17 

nier,  Vaincu.)  Chant . 17 

Caracteres  alphabetiformes  i4oet  s.  Chansons . 272 

Carapaces  de  tortues  ...  49  Charbon . 125,  129 
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Charbon  de  bois  ....  209  Copies . 2 1 1 

—  pile  ....  .  206  Coptos  5,  40,  1 1 2,  148,  172,  176 

Chasse  13,  186,  196,  204,  207  184,  216,  219,  22o;  262,  280 

210,  213,  227,  228,  240  Coquillages  .  .  .  25,  39,  49 

Chasse  au  lion . 177  Coquille  .  .  45,  47,  49,  30,  219 

Chasseurs  54,  207,  210,  227,  275  —  cn  metal  ....  47 

Chassinat . 268  —  en  terre  emaillee  .  47 

Chaux . 36  Cordes.  .  .  41,  53,  64,  94,.  235 

Cheops . 263,  279  Cornaline . 185,  187 

(Voir  Khufu.)  Corne  .  .  49,  50,  91,  i68;  190 

Chelleen . 18  Cornet  cachant  les  parties 

Cheval  .  .  .  182,  195,  196  genitales . 55 

Chevets . 42  (Voir  Etui,  Fourreau,  Karnata.) 

Chevres . 22  Cote  d’animal . 48 

Chien  92,  97,  148,  176  et  s.,  182  Cote  de  Guinee . 213 

(Voir  dogue.)  229,  262  - —  d'Ivoire . 155 

Chine . 42  —  d’Or . 19 1 

Chiriqui . 60  —  orientate  de  V Afrique  .  219 

Chouette.  . 138  Cotes  regulieres  ....  94 

Chronologie . 17  et  s.  Concouteni  ou  Cucuteni  158,  178 

Chrysocolle . 163  Couleur  ....  28,  206  et  s. 

Chypre . 187  —  verte  ....  25,  28 

Cingalais . 14  Coupe . 93 

Civilisation . 12  —  plate . 182 

Clement  d’Ai.exandrie  .  .  265  Courge . 101 

Cnossos . 144  Couronne  blanche  .  .  154,  269 

Coceyr . 280  —  de  la  basse  Egypte  139 

Coffrets . 129  —  de  la  haute  Egypte  154 

Coiffure  ....  36  et  s.,  163  269 

—  bizarre  ....  250  (Voir  Casque,  Mitre.) 

(Voir  Perruque,  Tresse.)  Course  de  l’Apis  ....  206 

Colliers  .  .  .  47,  49,  52,  176  Couteaux.  .  .  66  et  s.,  69,  219 

CoLT.iGNON . 266  Cranes  de  taureaux  .  .  .  187 

Colombie . 60  Crete . 144,  158,,  277 

—  britanniqne.  .  .  264  Cristal  de  roche.  .  167,,  173,185 

Combattants.  ...  36,  206  Crocodile  70,  82,  105,  107,  113 

(Voir  Guerriers.)  H7;  123,  I25;  I38,  149 

Commerce  des  oeufs  d’au-  185,  186,  202,  213 

truche  dans  le  Nord  de  Croissant.  .  .  117,  244,  248 

1’ Afrique  . 40  Cross  Lined  Pottery  36,  100,  136 

Congo . 106,  1 9 1  (Voir  Poterie,  Vases.) 
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Cuillere . 41,51,71 

Cuir  ...  49,  50,  55,  67,  166 

-  peint . 57 

Cuivre . 45 

Culte . 1,  275 

—  des  animaux.  .  .  .  213 

(Voir  Ceremonies.) 

Cumont . 45 

Cuvettes . 128 

Cylindres  131,  133,  146,  189,  240 

279 

Cynocephale . 179 

(Voir  Singes.) 

Cyrenaique . 276 


D 


Dahchour . 48 

Dais . 244 

(Voir  Baldaquin.) 

Damier . 1 1 1 

Danga-bohr . 51 


Danse  16,  114,  264,  212,  248,  263 
264,  265,  266  et  s 
Danseurs  .  .  .  242,  244,  267 

Danseuses . 54,  26b 

Dates  de  succession  19,  139,  277 
DE  BlSSING  IOI,  106,  122,  1 23,  1 37 
Decorated  pottery  .  .  .  .  136 

(Voir  Poteries,  Vases.) 

Decoration . 16 

en  forme  de  corde 

sur  les  vases . 64 

Decoration  geometrique  .  63,  64 

Deesse . 69,  213 

Defense . 48,  190 

Deformations  anatomiques  .  163 

de  l’oreille  .  .  155 

Deir-el-Bahari  .  27,  51,  155,  268 
nE  Loe . 149,  178 


de  Morgan  5,  8,  48,  106,  111,  129 
185,  201,  203,  211 


De  Mot . 270 

Den  Setui  ou  Semti  ou  He- 
sepui  .  .  .  196,  247,  248,  267 

Denderah . 203 

Deniker . 59 

Dents.  .  ...  .49 

De  Rouge . 277 

Deshasheh . 58,  267 

Dessins . 194 

—  a  la  pointe  ....  260 

—  geometriques  ...  48 


—  graves  sur  les  vases  127,  135 

et  s.  198 


Dessins  textiles  ....  62 

de  Villen oisy . 157 

de  Zeixtner  .  .  .  .  155,  182 

di  Demetrio  .  .  .  .  171 

Dieux . 213 

Digue . 244 

Dindon . 185 

Dinka . 1 1 3 

Diorite . cn 


Diospolis  82,  91,  124,  150,  152 


158,  1 7 1,  182,  194 
Disques  .  .  .  35,  36,  91,  199 

Divinites  egyptiennes  .  211,213 

(Voir  Amon,  Anubis,  Atom, 
Hekit,  Horus,  Maat,  Mahes, 
Meotou,  Min,  Maut,  Neith, 
Nekhbet,  Osiris,  Ptah,  Sebek, 
Selkit,  Sokaris,  Taurt,  Thot, 
Thoueris. 

Dogue . 177 

(Voir  Chiens.) 

Double  marteau  ....  91 

taureau  .  .  .  188  et  s. 


Dynastie  I.  19,  43,  49;  50,  57,  58 
86,  93,  100,  141,  144,  162,  163 
196,  227,  246,  249,  252 
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Dynastie  II . 249,  259 

III  4,  93,  146,  256,  259 

IV  1,  5,  18,  25,  28,  43 
91;  94;  135;  234;  253;  259,  262 

274;  275;  279;  28l 
Dynastie  V  43,  58,  98,  135,  187 
195;  253;  256,  259,  280 
Dynastie  VI  32,  135,  187,  195,  260 

276 

—  XII  93,  141,  144;  H5 
147,  177,  184,  186,  187,  229 
240,  269,  276 
Dynastie  XVIII  93,  141,  144,  145 
137,  159,  171,  182,  184,  222 

268 

Dynastie  XIX . 55 

—  XXII . 222 


E 

Eau . IJ5 

(Voir  Rides.) 

Ecailles  imbriquees  ...  94 

Ecriture  .  .  .  15;  65,  140;  275 

—  egyptienne.  .  .  .  1,  29 

—  hieroglyphique  2  78,  280 

—  primitive  ....  146 

(Voir  Hieroglyphes,  Inscriptions, 

Marques,  Pictographie,  Signature. ) 
Egeenne  (civilisation)  .  .  .  276 

Egeenne  (periode)  .  .  .  .  270 

Egeennes  (lies)  .  .  I52,  1 5 8,  G9 

Egeens . 281 

Egeo-cretois  (monde)  .  •  206 

(Voir  Grecs.) 

El-Ahaiwah . b 

El-Amrah  6,  18,  68,  85,  86,  91 
qq,  1 14,  124,  152,  182,  I93 

204,  219 
27 


Elephant  78,  82,  97,  136,138,  195 

219 

El  Kab  ou  El  Qab  .  .  195,  196 

Emblemes  201,  202,  203,  219,  228 

235 

Empreintes  de  pas  .  .  .  210 

Enceinte  fortifiee  .  .  .  .  194 

(Voir  Glacis,  Murs.  Villes.) 
Enduit  noiratre  .  .  .76,  245 

Enfant . 162,  163 

Engins  de  peche  ....  203 

Ennemi  vaincu  .  205,  238,  260 

(Voir  Barbare,  Captif,  Prison- 
nier,  Vaincu.) 

Enseigne . 235 

(Voir  Etendards.) 

Enseigne  de  navire  .  .  203,  228 

Epervier . 138 

(Voir  Faucon.) 

Epingles  39,41;  73;  74  et  s.,  116 

Equides . 204 

Equipage  de  bateau  .  168,  192 

Erman  .  53,  1 7 X;  266,  268,269 

Escalier . 244,  248 

Esquisse . •  200 

Esclaves . 54 

Espagnc  40,  142,  143,  144;  T78 

187 

Esquimaux . 21,  25 

Estrade . 244 

Etendards  86,  184,  202,  227,  234 
235;  238,  248 

(Voir  Enseignes.) 

Ethiopie . 279 

Etoffe . 55;  217 

Etoile . 95;  JI7 

Etui  cachant  les  parties  genitales 
54  et  s.,  152,  206 
(Voir  Cornet,  Fourreau, 
Karnata.) 

Europeenncs  (figurines)  178,  19° 


El  Ber shch  . 
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Evans  ....  141,  142,  277 

Eventail . 69 

Evolution  du  vetement  .  .  37 

Ex-votos  .  .  .  .  .  .  .222 


F 


Faience  emaillee  .  .  .  58,  166 

(Voir  Terre  emaillee.) 

Fanes  ie  ns  .  .  .  .  .  155 

Fard . 85,  256 


—  vert.  .  23,  26,  28,  29,  226 

Far  nharn . 69 

Faucon  40,  52,  138,  183,  184,  234 

(Voir  Epervier.) 

Fauves . 138 

Felins  .  .52,  69,  95,  185,  207 

—  a  cou  de  serpent  .  239,  240 

—  a  long  cou  .  .  .  .  228 

—  a  tete  de  serpent  .  .  240 

— •  a tete  d’oiseau  .  .  .  185 

Femme  22,  23,  38,  46,  51,  56,  58 
69,  113,  116,  121,  155  et  s.,  169 
204,  206,  214,  221,  266,  268 


270 

Femmes  nues . 144 

Fenetre . 194 

Fete  de  Heb-Sed  ....  248 

Fete  religieuse . 88 

Fetiche . 129,  179 

Feticheur . 266 

Fetichisme . 213 

Ficelle . ^3 

Figures .  67 

—  d’animaux  ....  68 


(Voir  Animaux.) 

Figures  en  relief  sur  les  vases  95 

—  geometriques  ...  59 

—  humaines  dessinees  a 

1’envers . 117 


Figures  incisees  .  .69 

Figurines . 

(Voir  Statuettes.) 

Filet . 94,  130,  247 

Flottille . 210 

(Voir  Barque,  Bateau, Canot, 
Vaisseau  ) 

Flower . 229 

Flute . 229^  269 

Flutiste .  269;  270 

Fondation . 214 

—  de  temple  .  .  .  244 

Formules  magiques  .  .  .  213 

(Voir  Incantation,  Magie.) 

Forteresse . 252 

(Voir  Enceinte  fortifiee.) 


Fouet . 136,  216  217 

Fouquet . 156 

Fourreau  cachant  les  parties 


genitales  .  .  .  . 

114,  150 

(Voir  Cornet,  Etui, 

Karnata.) 

Fox-hound  . 

•  •  177 

Foyer  . 

France  prehistorique 

•  Hi  157 

Frazer. 

.  208,  209 

Front  . 

Fruit  . 

F'uegiens  .... 

•  H,  5  2 

Funerailles 

265,  266 

G 

Gades  . 

Gallas . 

280* 

Garstang  .... 

ISI 

Gazelles  68,  69,  112, 

135;  138 

202,  204, 

2  I  I,  229 

Gcbel-Ataka 

.  .  2^0 

—  Dokhan 

.  .  2^0 

Heicmatt  . 

I  96 
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Gcbelein  25,  105,  106,  171,  172 
Generaux  romains  peints  en 

rouge . 27 

Genie  protecteur  .  .  .  .  214 

Girafe  72,  106,  125,  136,  229,  234 

Glacis . 202 

(Voir  Enceinte,  Murs,  Villes.) 

Glands .  58 

Gobelets  de  Vaphio  .  .  .  247 

Golenischeff . 196 

Gondoles . 193 

Gora  .........  265 

Goudea  . 69 

Gouvernail  .  .  .  .  201,  203 

Graffiti  139,  148,  194  et  s.,  207 

275,  278 

Graisse . 28 

Granit . I7I 

Gravure  a  la  pointe  ...  68 

Grece . 158;  276 

Grece  prehistorique  .  .  .  104 

—  primitive . 97 

Grecs . 272 

(Voir  Egeens  ) 

Green  .  .  .  5;  8,  194;  19c>;  220 

Grenouille  .  97;  1 8 5^  186,  213 

Grevili.e-Chester  .  69,  70,  166 

Griffes  d’aniniaux  .  .  .  47)  49 

Griffith . 86,  137 

Griffon . 185  et  s.,  213 

—  aile,  a  tete  de  fau- 

con . 229 

Grosse.  .  .  .  9  et  s.,  61,  274 

Grottes . •  •  210 

(V.  Cavernes.) 

Groupe  beotien . 272 

Gnebel  el  Tarif  ou  Gebel  el 

Tarij . 68,  1 5 1 

Guerre . 210 

Guerriers . 54;  56 

(Voir  Combattants.) 


Gurob  ...  .  •  •  :4r 


H 


Haddon  . 

Haul  .  . 

Hamegon  . 

Hanches  . 

Harmhabi 
Harpe  .  . 

Harpiste  . 

Harpons  . 

Hathasou 
Hathornafer-Hotpou. 

Heb-Sed 

(Voir  Fete.) 

Hebert.  . 

Hekenen  . 

Hekit  . 

Heliopolis  . 

Hematite  . 

Hemen 
Henne  .  . 

Herisson  . 

Heuzey  . 


I  17; 


60 

•  91 
64 

•  52 

•  4° 
269,  270 

.  270 

123;  196 

•  157 

28 


221 


.  •  155 

.  .  253 

.  .  213 
.  •  277 

•  25,  185 

.  .  252 

.  •  36 

•  7 1;  io5 
,  230,  240 


Hieraconpolis  6,  31,  54;  56;  71 
88,  89,  92;  95;  97;  IJ7;  I29 

I3G  135;  1 5 3;  *  5 5;  !58;  162 

163,  166,  171,  176;  177;  X78 

179,  181,  182,  183,  184,  185 

193;  1 94;  !96;  J99;  202;  2°3 

205,  206.  207,  212,  214,  219 

220,  221,  222,  226,  228,  234 

23?,  238,  241,  242,  248,  250 

257;  259,  266,  267,  269 
Hieroglyphes  85,  91;  95;  Io8;  IX5 
143,  146,  195,  199;  2°2;  227 

234,  238,  240,  254,  278 

—  primitifs,  5,  137  et  s- 
(Voir  Ecriture,  Inscriptions.) 


194 


Helton-Price 

174- 

189 

Hippopotame 

69 

;  78, 

97; 

105 

107,  122, 

123, 

125; 

136, 

138 

147;  M9; 

171  et  s., 

176, 

202 

213 

Hissarlik 

i44 

Holmes  .  . 

60 

Hommes  41 

;  72, 

76; 

103; 

105 

H3;  11 7; 

I  l8, 

120, 

I  2  I 

124 

130,  131, 

133; 

135; 

136, 

i49 

150  et  s., 

192, 

194; 

195; 

196 

204  et  s.,  2 

16, 

220, 

238;i 

242 

25  I; 

253. 

260, 

266 

Horus  . 

240 

Hosi  .  .  . 

4 

Hottentots . 

155; 

156 

Hou.  .  .  5,  41,  82,  92,  1 1 8,  12 1 

Houe . 234 

Huile .  28 

Hycsos . 277 

Hyene  .  .  138,  182,  207,  219 

I 

Ibex . 77,  82,  124,  229 

Ibis . 138 

Idoles  en  pierre  des  iles  de  la 
mer  Egee  .  .  .  62,  152,  163 

Idoles  en  forme  de  violon.  .  63 

lies  egeennes . 

(Voir  hlgeennes) 

lies  grecqnes . 163 

—  (figures  en  pierre  des)  269 

Illyrie . 158 

Incantations . 272 

(Voir  Formules  magiques.) 

Incrustation . 1 30 

(Voir  Yeux  incrustes.) 

Indcs . 238 

Indice  cephalique  .  .  .  .  iq6 


Indice  de  pouvoir  ....  65 

Influences  libyennes  sous 

Amenophis  IV  .  32,  146 

Information . 60,  65 

Imitation . 25 

Inscription . 240 


—  hieroglyphique 

133,  247,  251 

—  pictographique 

95;  133;  226,  235 
(Voir  Ecriture.) 

Insectes . 138 

Insigne  de  divinite  .  .  .  205 

—  du  roi . 205 

Instrument  bizarre  .  .  270  et  s. 

—  de  musique  265, 

270  et  s. 

—  destines  a  fermer 

les  outres . 48 

—  magique  190  et  s. 

Intailles  des  iles . 70 

Intichiuma  .  .  209,  210,  21 1 

Irkouisk . i^o 


Ivoire 

K> 

OO 

48;  50 

;  5  I; 

52,  55 

;  56 

57; 

6  7;  1 

59,  71 

;  75; 

82,  91 

;  92 

96, 

128, 

130, 

13  I; 

146; 

ISO 

IS  I; 

152; 

153. 

154; 

155; 

157 

159/ 

161, 

162, 

163; 

166, 

167 

172, 

173 

;  174; 

175; 

176, 

178 

179; 

181, 

182, 

I  8  5  ; 

189, 

1 90 

191; 

193; 

■  196, 

205; 

21 1; 

219 

228, 

231 

-  235, 

241; 

262, 

263 

267 

—  magique . 240 


J 

Jaune . 27,  201 

Jequier . 222 

Jutfs . 45 

Jupe . 5  2 
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K 

Lezard . 

1 1 7 

L’Hotk . 2,, 

281 

Kabyles  .  .  .  102, 

109,  112 

Libyens  23,  30,  32,  34,  41,  43 

,  55 

Kahun  . 

Hi,  147 

57,  142,  144,  153,  199,  222, 

252 

Kano . 

.  .  40 

253,  268, 

276 

Karnak 

.  .  70 

(Voir  Timihou.) 

Karnata  ou  karonata 

54  et  s. 

Liebi.ein  .... 

17 

153.  238 

Lien.  .  .  63,  75,  76,  166, 

204 

(Voir  Cornet,  Etui, 

Fourreau.) 

Lievre  . 

182 

Khasakhmoui  ou  Kasekhmoui 

Lignes  incisees  .  .  .  119, 

130 

99,  256,  259  et  s. 

—  magiques  .... 

76 

Khebs-to . 

•  •  254 

—  paralleles  .... 

1 1 1 

Khesket . 

•  •  249 

— -  regulieres,  incisees  74 

;  92 

Khufu . 

.  .  184 

—  s’entrecroisant  a  angle  droit 

(Voir  Cheops. 

105. 

Kom . 

.  .  202 

Lion  68,  71,  92,  172  ets.,  187, 

204 

Kom  el  Ahmar  . 

.  .  256 

205,  207,  213,  216,  227, 

234 

(Voir  Hieraconpolis.) 

235. 

262 

Koplos . 

.  .  86 

Lionnes 

176 

(Voir  Coptos.) 

Lits . 129, 

214 

Kudu . 

•  •  113 

Livingstone . 

24 

Londres  5,  23,  49,  69,  76,  8oj 

82 

85,  95;  97,  105,  108,  1 17, 

123 

L 

124,  136,  148;  152,  159, 

161 

167,  168,  171,  172,  174, 

183 

Lacis  de  cordes  tressees 

94 

185,  189, 

258 

Lait  de  chaux  .  .  . 

199 

(Voir  British  Museum.) 

Langue  egyptienne.  . 

•  h 

275 

Loret  . 

202 

Lanieres  de  peau  . 

47 

Lotus  ...  63,  122,  137, 

170 

Lapis-lazuli  .... 

163 

Loup . 

207 

Lasso  ....  196, 

204, 

206 

Louvre  3,  28,  39,  40,  42,  54, 

136 

Lauth  . 

17 

226,  235, 

240 

Lecythes  attiques  . 

270 

(Voir  Paris.) 

Lefebure  . 

268 

Louxor . 

171 

Legrain . 

196 

Lucien . 

265 

Leide . 5; 

136; 

259 

Luxe . 60,  65, 

88 

(Voir  Leyde.) 

Lenormant  .... 

. 

177 

M 

Leopard . 

•  7L 

229 

Lepsius . 

. 

17 

I^eyde  (Voir  Leide.).  . 

• 

33 

Maat . 

40 

21 
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Mac  Gregor  44,  55,  igi,  153 

168,,  248 

Mac  Iver  6,  8,  18,  85,  86,  114 
124,  125,  152,  182,  204 

Maces . 268 

Macoir . 155 

Madagascar . 264 

Magdalenien .  18 

Magie  60,  66,  i9oet  s .,  208  et  s .,  281 

Mahes . 136 

Maisons  .  193,  194,  214,  215 

Major  quc . 187 

Malacca .  66 

Malachite  21,  23,  25,  28,  99,  207 

Malle . 158,  187 

Manches  de  couteau  67  et  s.,  131 

194,  222,  231 

Manches  de  poignard  ...  69 

—  d’ustensile  ...  71 

Manteau  52,  55,  56  et  s.,  162,  220 


23S 


(Voir  Robe.) 

Marbre . 

—  bleu  .  . '  . 

Margone . 

Mariette . 

Marques  alphabetiformes 


109 

.  .  187 

100 
2;  4;  17 

140  et 


s.,  277 

Marques  de  famille  .  ...  32 

Marques  de  poterie  34,  125,  127 
139;  H°;  HG  194;  196/199;  278 
Marques  de  propriete  15,  65,  135 

203 

Marques  de  tribus  30,  32,  65,  203 
— •  geometriques  .  .  141 

Marseille . 

Martelage .  217 

Mas  d’Azll . Ic-g 

Maspero  4,  17,  28,  29,  31,  43 
?t>,  122,  158,  221,  244,  2^6 
263,  268,  272 


Massues  14,  54,  56,  91,  204,  205 

250,  289 

Massues  votives  89,  221,  242  et  s. 

247,  248,  267 
(Voir  Tetes  de  massue.) 

Mastabas . 

Mat . 

Matelot . 

(Voir  Equipage.) 

Maxyes.  .  , 

Media . 

M c din et-H aboic  .... 
Meditcrranee .  .  40,  109, 

M editerraneenne  (civilisation) 

Mcidoum . 3 

Memphis  .  .  .  •  .  .  256,  258 

Menes  17;  *9;  86,  173,  176,  246 
(Voir  Mini.) 


214 

115 

203 

268 

Io5 

262 

142 

276 

184 


Mentou 

Mer  . 

Mcr  Rouge 


. 213 

. 109 

196,  204,  219,  277 
279,  280 

3i 


Meri-Neith  .... 

Mersekha . 

Mesopotamia  .... 
Mesopotamieus  (princes) 

Mestem . 

Metal . 

Meubles  .  .  129  et  s.,  194,  267 

Mexicaine  (statue)  .  .  .  .  1C5 

Min  5,  40,  88,  89,  112,  140,  216 
et  s.,  221,  235 


249 
174 
222 
30 
47;  55 


Mini 
(Voir  Menes.) 

Mincopies . 

Misstssipi . 

Mobilier . 

Modeles  en  terre  d’oeufs  d’au- 
t  ruche  . 


272 

14 

130 

128 

4i 


(Voir  G±ufs  d’autruche.) 
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Modeles.  Nain.  .  .  .  163  et  s.,  169^  214 

(Voir  Barque;  Enceinte  fortifiee,  Naos . 136 

Maisons.)  Naples . 5,  259 

Momie  de  pretresse.  ...  32  Nar-Mer  133/222,  239,  242;  244 

Montagnards . 250  247,  248;  253,  269,  280 

Montagues  5,  112,  120,  124,  219  Natte . 55,  98,  130 

Mortier  argileux . 199  Natte  (cheveux) . 39 

Motifs  anthropomorphes .  .  59  Navigation  ....  207,  212 

Motifs  floraux  22,  63,  103,  104,  et  Navii.le  .  .  44,  55,  17 1,  249 

s.;  137  Negadah  5,  8,  19,  57,  91,  97,  106 

Motifs  geometriques  56,  60,  66  117,  118,  119,  129,  141,  150 

108  156,  158,  167,  168,  172,  173 

Motifs  naturels . 135  185,  192,  214 

Motifs  phitomorphes  ...  59  Negres . 55,  191^  253 

Motifs  skeiomorphes  59,  62,  74  Negresse . 12 1 

94,  101,  1 20,  207  Negro-libyen . 256 

Motifs  zoomorphes  .  .  .  59;  74  Negroide . 252 

Mouchetures .  .  .  .  174,  235  Neith . 31,  139 

Mouflon .  77  Nekhbet . 240 

—  a  manchettes.  .  .  148  Nerfs  d’animaux . 47 

Moustericn .  18  Nesa . 28,  39 

Mout . 138  Niam-Niam . 52 

Mouton  a  longues  cornes.  .  113  Nil . 277 

Munich . 21 1  Nobades . 268 

Murs  creneles.  .  235,  238  239  Nofrit . 3,  39 

(Voir  Enceinte,  Forteresse,  Noir . 206 

Glacis,  Ville.)  (Voir  Bleu-noir.) 

Musiciens . 114,  266  Nord  de  l’Afrique  ....  281 

Musique  .  .  17,  263,  269  et  s.  Noubkfias . .  42 

Mutilations . 34  Nubie . 137;  280 

Mycenes . 187  Nubiennes . 28 

Mycenien  .  .  .  13 1,  146  188  Numides . 268 

(Voir  Ornement,  Peinture  Nymphoea . 137,  138 

corporelle,  Tatouages.) 

Myres . 40 

Mysteres . 265 

Oasis . 14S;  268.  276 

N  —  de  Touat.  .  .  ...  268 

Objets  votifs . .  65 

Naza-ed-Der .  6  Ocre  blanc . 206 

o 
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Ocrejaune  .  21,  199,  206,  209 

—  rouge  .  .21,  49,  200,  207 

CEufs  d’autruche.  .  40,  41,  21 1 

(Voir  Modeles  en  terre.) 

Ohio . 150 

Oies . 4 

Oiseaux  41,  49,  72 ,  73,  74,  75 
76,  79;  97;  105,  107,  113,  1 16 
I  17;  122,  123,  I24,  135,  136,  148 
149,  1 50,  183  et  s.,  186,  204,  21 1 
216,  226,  235,  240 

—  de  proie . 235 

—  represen  tant  les  morts.  21 1 

— ■  sacres . 246 

Okapi . 106 

Onguents . 49 

Or  .  .  49,  67,  68,  69,  185,  187 

Oreille . 34  et  s.,  155 

(Voir  Deformation.) 
Ornementation  des  armes  et 
ustensiles .  16 


Ornements  .  .  .  .  14,  15 

;  64 

— 

de  colljer  . 

48 

— 

du  corps  .  .  46  et  s. 

— 

du  front. 

45 

— 

en  relief.  .  .  . 

95 

— 

geometriques  . 

i33 

— 

mycenien  . 

188 

— 

symetriques 

64 

Orpen  . 

265 

Oryx 

. . 

229 

—  beisa  .... 

1 13 

—  leucoryx  .  .  .  113, 

138 

Os  .  . 

•  •  •  50,  75;  l6l, 

183 

Osiris  . 

Onady, 

(Voir 

Wady.) 

248 

Ouazou 

. 

29 

Ounas  . 

«... 

272 

Ours.  . 

182 

Outarde 

. 

204 

Outres . 48,  97 

Ouzait . 29 

Oxford . 23,  25,  40 

4i;  43,  62,  69,  70,  71,  82,  91 
92,  97;  II7»  IJ9;  125,  136,  156 
159,  1 62,  166,  168,  171,  172,  177 
l8l,  183,  184,  201,  204,  219,  221 
229,  234,  250,  253,  262 

P 

Padan . 45 

Pagne  .  .  .  .  55,  56,  153,  268 

Paille . 99 

tressee.  .  .  .  no,  111 

Pakhome . 100 

Palanquin . 244 

Paleolithique  pyreneen  .  157 

Palermc . 206 

Palettes  en  schiste  25,  40,  54,  56 
77,  140,  186,  188,  194,  219,  250 

—  incisees  .  .  .  .  81  et  s. 

—  votives  221  ets.,  253,  280 

Palissade  ....  125,  127,  202 
Palmes . 201 


Palmier  137,  202,  203,  229,  235 
Pan  graves  ....  145,  146 

(VoirTombes  en  cuvette.) 


Paniers . 

64,  99,  185 

—  a  lait  . 

.  .  .  1 1 1 

—  pour  le  fard  . 

...  29 

Panneaux  en  bois  . 

...  4 

Papillon  .  .  .  . 

.  .  .  122 

Papous . 

...  15 

Papyrus  .  .  .  . 

•  137;  192 

Parcs  a  autruches  . 

.  .  .  2 1 1 

Paribeni  .  .  .  . 

.  .  .  270 

Paris . 

•  5;  33;  259 

(Voir  Louvre.) 
Parure  . 

.  .  .  j  6 
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Pate  vegetale . 159 

Patine  des  graffiti  .  .  195,  210 

Pavilion . 248 

Peau . 52,  55;  196 

—  de  panthere  ...  55;  56 

Peche . 210 

(Voir  Engins  de  — .) 

Pecheur . 207 

Peignes  38,  39;  41,  71  et  s.,  150 

—  epingle . 41 

—  magiques  .  .  41,  66,  74 

Peinture  192,  194,  199  et  s.,  207 

—  corporelle.  .  21,  26,  32 

—  —  en  Grece 

mycenienne . 23 

Peinture  corporelle  chez  les 

Grecs . 34 

Peinture  des  ossements  des 
morts  en  rouge  ....  25 

Peinture  des  yeux  .  .  23,  26,  28 
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